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E P I T RE 


JKOA 


A 


DU TRADUCTEUR 


A UN DE SES AMIS 


N vérité , Monsieur , vous êtes' 
trop fcrupuleux & trop critique en fait 
de tradu&ion ; & pour un homme qui' 
fçait fi bien fa langue & fon Horace , je 
ne conçois pas comment vous pouvez dire qu’il 
eft prefque impoflible de le traduire paflablement. 
Je conviens avec vous que ce Poëte a de grandes 
beautez; que fes penfées font fines , folides , éle-- 
vées ; que fes exprdïïons font aifées , délicates 
pleines d’efprit , & qu’il y a dans fes vers de cer- 
tains tours inimitables. Mais encore, notre langue 
a-t’elle aufli fes grâces : elle efl noble, modefte,- 
réguliére plus qu’aucune autre ; & cette régularité 
ne l’empêche pas d’être libre : au contraire , c’eft 
pour cela qu’elle ne veut nullement être gênée ; 
elle fuit le génie de ceux qui la parlent ; ils font* 
naturels , ils n’aiment point la contrainte : on peut 
ajouter qu’elle elï même afiez propre pour la Satyre- 
en profé & en vers , il. y paroit. 

Si vous voulez abfolument qu’on traduife Horai- 
re mot à mot , il faut y renoncer ; cela ne fe peut : & 
iorace tout bel efprit qu’il efl en Latin , devie». 
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4- Kpitre du Tradudeur 

droit ridicule en François. On a beau faire ; quel- 
que foin que l’on prenne , on ne peut rendre beauté 
pour beauté , j’en tombe d’accord : jamais une copie 
ne vaut fon original ; & cela eft encore plus vrai dans 
la traduction des Ouvrages dont il s’agit , que dans 
tout autre , puifqu’ils font un chef-d’œuvre en leur 
genre. Mais ne pourroit on pas , par une efpéce de 
compenfation, trouver dans notre Langue certaines 
, expreffions plus vives & plus piquantes que les ex- 
preffions Latines ne le font quelquefois , & par-là fe 
dédommager de l’impuiffance où l’onfe voit d’expri- 
mer fidèlement mille endroits qui charment dans Ho- 
race ? Je ne fçai que trop que cela eft extrêmement 
difficile ; & qu'il ne faut pas moins rêver & méditer 
que-faifoit le Poëte , lorfqu’il compofoit fes pièces ; 
car elles lui coûtoient bon , j’en fuis fûr: il a beau 
plaifanter & fe divertir dans fes vers, d’une manière 
qui ne femble pas étudiée ! fes plaifanteries font trop 
fines , pour n’étre pas travaillées avec foin. 

* Ludentis fpeciem dabit , torquebitur , dit-il lui- 
même ; & il fentoit peut-être plus qu’aucun autre , 

1 qu’il avoit raifon de le dire , quelque facilité qu’il 
eût à écrire poliment. J’ai toûjours cru néanmoins 
qu’on pouvoit faire une traduction affezraifonnable 
de tout ce qu’Horace a compofé en ftile , qui, à la 
mefure près, n’eft point différent de la profe , com- 
me il le marque fort à propos. 

$ Neque enim fi quis fcribat , uti nos. 

Sermoni propiera. 

Pour les Odes , elles font d’une élévation , dont il 
n’y a que le vers François qui puiffe aprdçher ; enco- 
re feroit-ce tout ce qu’il pourroit faire. Je les laiffe 
donc-là , Monsieur , parce qu’enfin elles font 
vers de leur nature , comme toutes les chanfons ; 
& par conlequent peu propres à être tournées en 

L. î. Epift. ad ïionina. 
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à un de fes Amis. 

profe. Je fuis convaincu qu’elles font bien traduites * 
mais avec tout cela , il faut néceflairement quelles 
perdent beaucoup de leur force & de leur grâce. Car 
ce n’eft pas feulement dans la folidité , la jufteffe & la 
variété de fes penfées , qu’Horace eft admirable;; 
c’eft encore dans le tour de fes vers , & dans fes-ex-? 
preflions qui fontheureufes , nouvelles , élevées & 
tout éclatantes de ce beau feu qui l’animoit. Les doc-r 
tes remarques qui paroiflent depuis quelques année» 
fur fes Odes , font fans doute d’un grand fecours poul- 
ies entendre; mais enfin , la profe encore une fois 
n’eft point faite pour les rendre aufïï belles qu’elles le 
font en elles-mêmes. Je m’en tiens donc à la verfioa 
des Satyres , . des Epltres & de l’Art Poétique : enco* 
re fuis je perfuadé que , quelque peine que je me 
fois donnée pour rendre Horace en notre langue tel 
qu’il eft dans la fiennc , je ferai bien loin du but que 
je me fuis propofé ; mais j’aurai toûjours la confola- 
tiod d’être venu à bout d’un autre deflein que j’ai eu 
.en vue , qui étoit de réduire ce Poëte aux régies de 
la bienféance & de l’honnêteté : ce qu’aucun de ceux 
qui l’ont traduit avant moi , n’a pas encore fait ; & 
ce qui pourra être de quelque utilité : car fes Satyr 
res & fes Epltres font remplies d’excélentes- maxi- 
mes* capables de faire un. parfaitement honnête • 
homme félon le monde ; mais je ne crois pas qu’el- 
les puifient produire cet effet, fi l’on ne prend. foin 
de les épurer & de les dégager , pour ainfi direvda- 
commerce qu’elles ont avec d’autres maximes- qui < 
bleflent la pudeur , & qui font rougir. Combien de 
.jeunes gens de qualité éleve-t’ on aujourd’hui dan»; 
les Collèges & en particulier , à qui on ne* peut fe- 
-difpenfer de faire, lire Horace ? Et fi ce Poëte. vivois, . 
il ne pourroit pas trouver à.redire qu’en . 6tàrde de- 
vant les yeux de la jeuneffe-, des peintures des • 
objets propres à la corrompre &à lui faire perdre.' 
fou innocence ; pui%u’il ditluLm£me qy’un.Eoëtœ 
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6 > Epitre du TraduBeur 

doit détourner les enfans de la lefture des méchans 

livres , & des conventions trop libres. 

* Torquet ab obfcaenis jam nunc fermonibus aurem. 

De plus , n’y a-t’il pas mille perfonnes de probité 
de l’un & de l’autre fexe , qui ayant entendu parler 
d’Horace comme d’un des plus beaux efprits de la 
Cour d’Auguftc , voudroient le lire , & ne peuvent 
cependant s’y réfoudre , de peur d’interrefier leur 
confcience ? C’eft donc en leur faveur , Monsieur , 
& en faveur de tous ceux qui s’apliquent aux bel- 
les Lettres , que je fuprime ce qu’il y a de deshon-* 
nête. A la vérité , je ne retranche pas certains en- 
droits fatyriques & piquans , qui font autant de 
fortes invectives & de fouverains remèdes pour 
guérir d’une folle paillon ; mon fcrupule en cela 
iroit trop loin : mais pour toutes les fottifes fi con- 
traires à cette belle morale , qui régne & qui plaît 
tant dans fes Ouvrages , afiurément vous n’y en 
trouverez point ; & c’eft encore une des raifons qui 
m’a empêché de tourner les Odes , dont je n’eufie pût 
honnêtement ne pas retrancher une grande partie. 

C’efi: en prenant ces précautions, Monsieur, que je 
m’expofe à traduire d’Horace ce que vous en voyez 
dans ce Livre. Pour le faire le moins mal que j’ai pû , 
voici l’idée que je me fuis formée. J’ai cru qu’il falloit 
beaucoup plus étudier le caractère & le génie de mon 
Auteur, que fon ftile & fon expreffion ; & que je de- 
vois plûtôt , fi j’ofe m’exprimer de la forte , facrifier 
fes mots à fon efprit , que fon efprit à Tes mots ; c’eft- 
à*dire , rendre fa pen’fée en termes fi détachez & fi in- 
<lépendans de fes phrafes & de fes façons de parler , 
qu’en lifant la traduction , on puifle fentir le même 
plaifir , que fi on lifoit l’original , & qu’on ne Toit pas. 
cbligé de s’én ra porter à ceux qui le lifent en Latin , 
pour croire qu’Horace eft aufli admirable qu’on le dit. 
En un mot, qui pourroit être allez habile & a fiez heu- 

•* Bpift. ad Aug. • , 


À un de fes Amis ; 7 

reux pour unir le tour d’efprit de ce Poëte aux maniè- 
res agréables dont on s’énonce aujourd’hui , feroit 
une traduction achevée & bien reçue de tout le mon- 
de, excepté de quelques gens qui fçavent mieux le 
Grec & le Latin que le François. Je ne me fuis point 
propofé pour cet effet d’autre modèle que celui que 
je traduis ; parce que comme on ne peut s’exprimer 
plus élégamment qu’Horace fait dans fa langue , on 
aprend en le Hfant à en ufer de même dans la nôtre^ 
Ce n’eit pas qu’il ne fe trouve dans fes vers certaines 
expreflionsaufquelles les nôtres ont quelque raport, 
mais cela eft très rare : & vouloir généralement s’af- 
fujettir à toutes,ce feroit tomber dans un défaut nota. 
ble,que notre Satyrique avertit les Auteurs d’éviter : 
& les Traducteurs peuvent prendre l’avis pour eux, 
Nec verbum verbo curabis reddere ,fidus 
Interpres . , . 

Je n’ai pas manqué de m’attacher à cet excélent. 
précepte , & de le fuivre dans toute fon étendue ; 
ainfi j’ai omis quelques petits mots , qui , pour 
avoir leur grâce dans les Ouvrages d’Horace , n’y 
feroient peut-être pas , s’il n’avoit point écrit en 
vers: j’y en ai ajouté quelques-uns , qui y feroient 
aparemment , s’il avoit écrit en profe. Il n’auroit 
garde de me defavoüer fur cela , s’il étoit au fiécle 
où nous fommes ; & comme il étoit fort complai- 
fant , il m’auroit pardonné cette liberté : aufïî bien 
je lui en dévrai toûjours de refte fur mille jolies 
chofes Latines , qui le font beaucoup moins dans 
la traduction. Si j’en euflfe ufé autrement , ce ne 
feroit plus Horace ; du moins il paroîtroit bien dé- 
figuré. Je ne fçai même fi je n’ai point paffé quel- 
que vers qui fignifie la même chofe que ceux qui le 
précédent ou qui le luivept ; je ne le penfe pourtant 
pas : ces fortes de vers.plaifent toûjours dans le La- 
tin par la variété des exprefllons : mais nous autres 
François , nous n’aimons pas les redites » & nous 
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allons toûjours au terme par le chemin le plus court; 

Suivant ce beau précepte dont je viens de parler , 

-je n’ai point traduit tous les Proverbes Latins en 
Proverbes François ; parce qu’aujourd’hui les Pro. 
verbes ne font plus d'un bel ufage parmi nous : je ma 
contente donc d’exprimer précifément ce qu’ils ren- 
ferment de bon fens , d’une manière qui nous fait 
ordinaire. Car ce vers , par exemple : 

Nil intra ejl oleam , nil extra eji in nuce duri 

qui elt fi joli en Latin , feroit impertinent en Fran- 
çois. Et cet autre: 

Hàc urget lupus , bàc canis angit. . 

qui rendu mot à mot, répond à ce Proverbe Fram- 
• çois : Entre cbien loup ; n’eft il pas plaifant de 
voir qu’il fignifie toute autre chofe ? Pour les raér 
taphores ,, quand notre langue s’en peut accommo- 
der, je les rends jufte : quand elle ne Ven accom- 
mode pas, je me fers de quelques autres qui nous 
font propres , & qui expriment la penfée du Poè- 
te. Cela ne plaira peut-être pas à tout le monde , & 
particuliérement à ces Do des purement doétes , & 
qui font idolâtres de toutes les paroles des Anciens. 
Mais que voulez-vous ? Tout ce que je puis faire 
pour leur fervice, efi d’expliquer littéralement au 
bas de chaque page quelques endroits où je ne leur 
parois pas aflez régulier : je le ferai néanmoins 
avec beaucoup de retenue & fort rarement; &je • 
n’ajouterai de notes que ce qui fera abfolument né- 
cefiaire pour l’intelligence des vers les plus diffici- 
les ; auffi-bien je me fers quelquefois dans la fuite 
du difcours , de l’interprétation des plus habiles 
Commentateurs ; ou pour éclaircir ce qui eft obf- 
cur , ou pour expliquer quelque mot hiftoriquei 
car nos François ne font pas toûjours d’humeur à 
aller confulter des notes ; fis veulent concevoir à 
l’inftant les chofes qu’ils lifent ; vous les connoif- 
-fcz., il a y . a point d'érudition qui tiennç. , . * 
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à un de fes Amis. 9 

Pour ce quï regarde les noms propres , je les mets 
tels qu’ils font dans le texte, excepté ceux qui font 
autorifez par l’ufage , & pour ainfi dire naturalifez ; 
comme Virgile , Penthée , Achille , Pelée , Télé- 
phe , &c. J’ai douté fi je réduirois les talens & les 
fe fier ces à notre manière de compter; & !’ai cru 
que je le dévroisfaire autant que je pourrois , en 
faveur de bien des gens qui n’entendent pas trop- 
l’arithmétique latine. 

Horace n’a point mis d’argument à la tête de fes 
pièces ; il avoit fes raifons : comme c’eft lui feul que 
je traduits, je n’y en ai pas mis non plus. Ilparoitque 
c’eft une beauté dans Tes vers , d’être d’un ftile peu 
fuivi ; & c’en eft une dans notre langue que ces liai- 
fons & ces tranfitions qui font un difeours fimple & 
uniforme:j’ai été obligé par cette raifon d’y en mettre 
fouvent ; & je ne crois pas y en avoir encore affez 
mis :1a verfion n’en eft guéres plus longue; peut-être 
en déplaira-t’elle moins. Ce u’eft pas que dans le 
fond, à examiner les chofes de près, les Satyres d’Ho- 
xace ne foientplus fuivies &plus liées qu’on ne fe l’i- 
magine ; & fi l’on ne s’en aperçoit pas , c’eft , je pen- 
fe, par la raifon qu’on ne fe donne point autant de 
peine à les méditer , qu’on prend de plaifir à les lire. 

Il en eft d’une excélente traduftion comme d’un 
bon portrait : les traits de la perfonne que le Pein- 
tre y reprefente , doivent faire voir à l’inftant fon 
génie , fon tempérament & fon naturel. Horace 
plaifante fi finement & fi agréablement par-tout , 
que fon efprit doit fe faire fentir tel qu’il eft, à ceux 
qui Iifent la tradu&ion de fes Ouvrages : on y re- 
marque un certain carattére d’honnête homme qui 
raille d’une manière délicate & inftruêtive tout en- 
femble. Je fçai bien qu’il pique quelquefois , & 
qn'il poufle la raillerie trop loin ; femblable en 
cela à ces perfonnes accomplies , en qui l’on trou- 
ve toûjours quelque chofe qu’on vouiiroit qui n’y 
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i o Epître du TraàuBtur à un de fes Amis . 

fût pas : auffi vous m’avouerez que c’eft moins par 
cet endroit que par d’autres , qu’on eftime tant fes 
Satyres. Si elles pouvoîent n’être point du tout 
offenfantes , je ne l’en trouverois pas moins galant 
homme : ce qui me confole eft, qu’à prefént elles 
ne tirent point à conféquence ; elles ne fçauroient 
choquer perfonne; & l’on peut rire de tous ceux 
aux dépens de qui le Poëte fe divertit , fans bief- 
fer la charité, il a fallu pourtant fe faire par cette 
raifou un génie fatyrique , malgré qu’on en ait eu : 
ainfi , M o n s i e u r , fi je vous parois quelquefois 
un peu trop donner dans ce caractère , prenez-vous • 
en , s’il vous plaît , à Horace. 

J’ai tourné trois ou quatre vers dans les mêmes 
termes que Monfieur Defpréaux les a tournez dans 
fon Difcours fur la Satyre & dans fon Art Poétique ; 
perfuadé qu’on ne pouvoit mieux faire , je les ai 
difiingués exprès. 

Je me fuis fervi des plus habiles Interprètes : ils 
font en aflez grand nombre : je ne les ai pas toû- 
jours trouvé d’accord fur certains points ; & je 
n’en ai pas été fâché ; car j’ai profité du mieux que 
j’ai pû de leurs divifions , & je me fuferangé du par- 
ti qui m’a paru le plus raifonnable. Je fuis , &c. 


D’HORACE. 



Q. HORATII FLACCI 

SATYRARUM 

- t « 

X I J3 E R P R I M U S. 


S A T Y R A I. 

I ' ' 

XJl fit' Mœcenas , ut nerno quamfibi 
Sortent , 

Seii ratio dederit , feu Fors objecerit , 
illd 

Content us vivat , laudet diverfa fequentes ? 

O fort unati Menât or es .'gravis amis 

Miles ait , multojam frattus membra labore. 

Contra Mercator , navint jaiïantibus Auflris , 

Militia ejl potior. Quid enim ? concurritur ; hora 

Moment o cita mors venlt , aut viftoria Ut a. 

Agricolam laudat Juris Legumque peritus , 

Sub galli cantum confultor ubi oflia pulfat. 

llleJatis vadibus , qui rure extraftus in urbem ejl , 

SATYRES 
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SATYRES 

D'H O RA CE, 

LIVRE PREMIER. 

SATYRE I. 

’Où vient , Mécenas , qu’il n’y a 
perfonne qui foit content de Ton 
fort ,& oui n’aimât mieux tout au- 
tre état de vie , que l’état où il eft ; 
foit qu’il l’ait choifi lui-même , ou 
que le hazard l’y ait engagé ? Marchands , que 
vous êtes heureux ! dit un Soldat qui a vieilli 
dans les fatigues de la guerre. Soldats , que 
vous êtes heureux! dit le Marchand qui voit 
fondre l’orage fur fon vaifleau ; car enfin on li- 
vre le combat , & en un moment vous voilà 
morts ou vi&orieux. Cet Avocat qui entend 
les cliens fraper à fa porte dès le point du 
jour , regarde un Laboureur comme le plus 
heureux homme du monde ; & ce Laboureur 
çontraint de laiffer-là fes bœufs & fa charuë 
pour s’en venir à la Ville , parce qu’il a donné 
Caution de fe reprefenter au 'Juge , s’écrie 
Tome U. B 
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14- S AT YR ARUM , Liber T. 

Solos felices , vivent es clamai in urbe. 

Catera dégénéré hoc Cadtà funt multa) loquacem 
Delà [[are valent Fubium. Ne te morer audi , 

Quà rem deducam. Si quis Deus , En ego , dicat , 
Jam facïam^qiiod vultis : eris ///, qui modo miles , 
Mercator : tu , confnltus modo , ruHicus : bine vos , 
Vos bine mutatis difeedite partibus. Eia . 

Qitul Jlatis ? nolir.t. Atqui licet ej]e beati. . 
Quid caufet efl , mérité qu'm illis Jupiter ambas 
lratus buccas infiet , ne que fefore poflbac 
Tamfacilem dicat , votis utpr&beat aurem ? 
Praterea , nefic , ut qui jocularia , ridens 
Percurram ; quamquam rident em dicere verum 
Qitid vetat ? ut pueris olim dant crujhiia blandi 
Doüores , elementa velint ut difeere prima ; 

Sed tamen amoto quaramus ferialudo. 
llle gravem duro terram qui vertit aratro , ' * 
Perfdus hic caupo , miles , nautique , peromne 
Audaces mare qui currunt , bac mente laborem 
Sefe ferre , fenes ut in otia tuta recedant , 

Aiunt , cum fibi fint congefla cibaria. Sicut 
Parvula ( nam exemplo efl ) magni formica laboris 
Ore trahit quodeunque potefl , atque addit acervo 
Qiiemflruit , baud ignara , ac non incauta futur 
Quxfimul inverjum contriflatAquarius annum , 
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Satyres d’Horace, Liv. I. i£ 

' qu’il n’y a de gens heureux que ceux qui vi- 
vent à la ville. Il y a tant d’exemples de cette 
nature, que Fabius, ce grand parleur , pour- 
xoit fe latier enfin à les raporter. Mais fans tant 
de difeours , voyez où j’en veux venir. Je fu- 
pofe qu'un Dieu -dife à ces gens fi déraifon- 
nables : Que demandez-vous I je fuis prêt de 
vous contenter. Parlez , Soldat, vous aimez' 
le négoce ? hé bien trafiquez , j’y confens. Et 
vous , Avocat , vous aimez la vie champêtre ? 
jfatisfaites-vous : allons , changez tous deux 
de condition. Quoi ! vous balancez ? Sur ma 
parole , ils ne changeront pas.Cependant leur 
prétendu bonheur dépend d’eux. Nemérite- 
roient-ils pas que Jupiter leur fît refientir fur 
le champ Jes effets de fa jufte colère ; & qu’il 
leur déclarât qu’il ne fera jamais affez bon pour 
les écouter , puifqu’ils ne fçavent ce qu’ils veu- 
lent ? Raillerie à part , quoiqu’à le bien pren- 
dre , la raillerie ne foit pas toujours incompa- 
tible avec la vérité. Les Maîtres qui veulent 
gagner les enfans ■* leur donnent de tems en 
tems de petites douceurs , pour les engager 
d’eux-mêmes à aprendre à lire. Mais parlons 
férieufement. Interrogez ce Laboureur, ce 
fripon de Cabaretier, ce Soldat , ce témérai- 
re Négociant que les écueils & les tempêtes 
n’étonnent pas. Ils vous diront tous qu’ils ne 
fe donnent à prefent tant de peines, qu’afin. 
d’amaffer dequoi paffer en repos le refte de 
leurs jours. La fourmi, difent-ils ( c’eft leur 
exemple ordinaire) ce petit animal fi labo- 
rieux, prévoïant où leréduiroit la famine s’il 
n’avoit foin de faire fon petit magafin , ne 
manque point de le groflir de tout ce qu’elle 
peut trouver de propre à fa fubfifïance. 

Il eft vrai ; mais fi tôt que l’hy ver paroit,cct 

B 2 
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j 6 ' Sa ty r a ruw, Liber I. 

Non ufquam prorepit , & illis utiturante 
Quafitis patiens : cùni te ne que fervidus œjlus 
Dimoveat lucro^ neque byems,ignis,ntarefcrrum % 
Nil o b/l et tibi , dum ne fit te ditior alter. 

Quid juvat immenfim te argent i pondus^ auri 
Furtim defoffâ timidum deponere tend ? 

Quod fi comminuas , vilem redigatur ad ajfetn. 
Atjiî id fit, quid babetpulcbri conjlruflus acervus ? 
NI il lia frumenti tua triverit area cent tint : 

Non tuus bôc capiet venter plus, quant meus : ut fi 
Réticulum panis , vénales inter , onujlo 
Forte vebas bumero , nibilo plus accipias , quant 
Qui nilpor tarit. Vel die , quid référât intra 
Nature fines vivent i , jugera centum , aut 
Mille aret ? At fuave ejl ex magno tôlier e acervo* 

Dum ex parvo nobis tantumdem baurire relin - 
quas , 

Cur tua plus laudes cumeris granaria nojlris ? 

Ut , tibi fifitopus liquidi non ampliùs urnâ , 

Vel cyatbo , £9* die as , magno de flumine mallem % 
Quant ex boc fonticulo tantumdem fumer e. Eo 

fit, 

Plenior ut fi quos deleftet copia jujlo , 

Çum ripâ ftmul avulfosferat Aufidus acer : 

At qui tantulo eget , quant 0 ejl opus , is neque lim+ 

Turbatam baurit aquam , neque vitam amittit irt 
undis. 

At loua parsbominumdecepta cupidinefalfa v 
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Satyres d’Hor ace , Liv. I. 17 
animal fe retire , & confume peu à peu fes 
provifions , & en cela il eft fage : mais vous , 
avare , qui vous expofez pour le moindre gain , 
aux plus brûlantes ardeurs de l’Eté , qui comp- 
tez pour rien les rigueurs de l’Hy ver , les nau- 
frages , le fer 8c le feu , pour avoir le plaifir de 
ne voir perfonne plus riche que vous; êtes- 
vous fage ? A quoi bon aller tout tremblant en 
cachette, mettre enterre une bonne fomme 
d’or & d’argent ? Que ne vous en fervez-vous ? 

Mais , fi je m’en fers , j’en trouverai bien- 
tôt la fin. Et fi vous ne vous en ferve^, quelle 
beauté peut avoir un amas d’or & d’argent ? 
Je veux que vos terres vous produifent tous 
les ans cent mille muids de bled ; vous en fau- 
dra-t’il plus qu’à moi pour vivre ? L’efciave 
qui porte la provifion de pain pour les autres , 
n’en mange pas plus qu’eux. En effet , dites- 
moi , qu’importe à un homme qui fe renfer- 
me dans ce -que la Nature demande , d’avoir 
mille arpens de terre , ou de n’en avoir que 
cent ? Ah ! quelle douceur d’être à même d’un 
grand tas de bled ? Pourvu que du peu que j’ai T 
je puifie prendre autant qu’il m’en faut pour 
Vivre , vos greniers 8c ma corbeille reviennent 
au même. Qui n’auroit befoin que d’une cru- 
che ou d’un verre d’eau auroit-il raifon de di- 
re : J’aimerois bien mieux l’aller puifer k la 
rivière , qu’à une petite fontaine. 11 arrive auf- 
li que ceux que l’envie d’en puifer plus qu’il 
ne faut, fait trop avancer fur le bord, font en- 
traînez par le courant de l’eau : au contraire 
qui fçait fe contenter du nccefTaire , n’étanche 
point fa foif d’une eau bourbeufe, 8c ne court 

Ê oint rifque de fe noyer. Mais la plûpart des 
ommes fc laifïent aveugler par la paflioa 
qu’ils Qflt d’acquérir du b ica. Oü n’en fçauroit 
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Nil fatis ejl , induit , quia tanîi , quantum ha* 
béas, fis. 

Quid facias illi ? jubé as miferum ejje , libenter 
Quatenus id facit. Ut quidam memoratur At bénis 
Sordidus , ac dives , populi contemnere voce s 
Sic folitus : Populus me fibitat ,at mibiplaudo 
lpje domi ,fimul ac ttummos contemplor in arcA. 

Tantalus â labris fitiens fugicntia captat 
Flumina. Quid rides ? mutât o nomine , de te 
Fabula narratur. Conge/lis undique faccis 
lndormis inhians , & tanquam parcere facris* 
Cogeris , aut piflis tanquam gaudere tabellis. 
Nefcis quà valeat nurnmus , quem prabeat ufum ? 
Fanis ematur , olus , vint fextarius $ adde , 

Quels bumana fibi doleat natura negatis. 

An vigilare metu exanimem , noftelque , die f que v 
Formidare malos fur es , incendia , fervos , 

Ne te compilent fugientes, hoc juvat ? Horum. 
Semper ego optarim pauperrimus effe bonorum . 

At fi condoluit tentatum frigore corpus , 

Aut alius cafus ledo te ajfixit $.babes -, qui.. 

Affidé at ,fomenta.paret , medïcum roget , ut té- 
Sufcitet , ac reddat gnatis ,.carifque propinquis 
Non uxor falvum te vult ,.non filius: omnes > 

Uicini odcrunt ,noti , puen , atque puell-Oi. 
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Satyres d'Hô race, Liv. T. «*> 
trop avoir , difent-ils , parce qu’on n’eft eftiraé. 
qu’autant qu’on en a. Le moyen de les guérir ? 
laiflez-les vivre malheureux, puifqu’ils le veu- 
lent. On dit qu’il y avoit à Athènes un avare 
fort opulent ; il fe mettoit peu en peine d’être 
la fable de la Ville. Lé peuple me fiffle , difoit- 
il, mais quand je fuis chez moi, je m’aplaudis* 
à la vue de mes écus. 

Mon ami ,.vous avez entendu parler de Tan- 
tale ? il meurt de foifau milieu d’un fleuve.. 
De qui penfez-vous rire ? c’efr de vous que 
parle la table fous un nom emprunté. Vous 
dormez fur des facs d’argent entafiez autour 
de vous les uns fur les autres ; vous les dévo- 
rez des yeux : cependant vous n’oferiez non 
plus y toucher qu’à des chofes facrëes , & ce 
font des richelfes en peinture à votre égard. 
Que vous fçavez peu à quoi fert l’argent , & 
l’ufage qu’on en doit faire ! Achetez-en du. 
pain , du vin , des légumes , & mille autres 
chofes dont la Nature ne fe peut palfer fans 
fouffrir. Quoi donc ! Pafler les jours & les 
nuits dans des allarmes continuelles ; crain- 
dre fans cefle les voleurs , l’embrafement de 
votre maifon , ou l’infidélité de vos valets qui 
peuvent tout emporter ; eft-ce pour vous un 
plaifir ? pour moi je ne voudrois jamais être 
riche à ce prix. Oui. Mais fl le friflon vous 
prend , ou fl quelque autre indifpofltion vous., 
oblige à garder le.lit ; vous aurez des gens qui 
vous tiendront bien chaudement , qui ne vo.us 
quitteront point , qui vous feront venir le Mé- 
decin pour vous rétablir , & pour vous rendre, 
à votre chère famille. Détrompez-vous , ava- 
re ; fçaehez que votre femme & vos enfans. 
v.oudroient vous voir déjà mort. Oui , vous 
êtes Ühoxreur. du quartier., les petits garçons. r 
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Miraris , cùm tu argent o pofi omnia ponas , 

Si nemo praflet , quem non mereatis , amorem f 
At fi cognât os T nu I/o natura labore 
QjtOi tibi dut , retinere vêtis , fervareque amicos $ 
Infetix opérant perdas : lit fi qui s afellum 
ln campa doceat parentem currere franis. 
Denique fit finis quarendi : cûmque babeasplus , 
Pauperiem metuas minûs, & finir e labortm 
Incipias , parto quod avebas : necfacias quoi 
Umidius quidam ( non longa eji fabula ) dives % 

V t metiretur nummos : ita fordidus , utfe 
Non unquam fervo metiùs vefiiret ; ad ufque 
Supremum tempus , ne Je penuria viflûs 
Opprimeret , metucbat. At hune liber ta fecuri 
Divijit medium * fort i [fi ma Tyndandarum. 

Quid mi igitur fuadeslut vivam Mæviusïaut fic y 
Vt Nomentanus ? Pergis pugnantia fecum 
Front ibus adverfis compotier e. Non ego avarurn 
Cùm veto te fieri , vappam jubeo y ac ne bulonent. 
EJI inter Tanaïm quiddam , Jocerumque Vijetii . 

E (l modus in rebus : Junt certi denique fines , 

Quos ultra , ci traque nequit confiflere reElum. 
llluc , unde abii , redeo : nemon ’ , ut avarus 
Se probet , acpotiùs laudet diverfa fequentes f 
Quoique aliéna cape lia gérât difientius uber , 

* FüUijfima Tyndaridarum. Clycemneftre , fille 
Tyndaie x tua fan mari Agamemnonu. 
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les petites filles, tous ceux qui vous connoif. 
fent, perfonne ne vous peut louffrir. Cela vous 
furprend! Rien n’ell pourtant plus vrai. Vous 
n’aimez que votre argent ; comment voulez- 
vous qu’on vous aime ? li vous voulez vous 
conferver des parens que la Nature femble dé- 
jà vous avoir donné pour amis , fans qu’il y 
aille du vôtre , c’eft peine perdue , malheu- 
reux ; c’eft vouloir former un âne au manè- 
ge. Ceflez enfin de courir après le bien ; avec 
la quantité que vous en avez , il ne vous eft 
pas permis de craindre d’en manquer. Ne 
vous tourmentez point davantage. Vous avez 
ce que vous cherchez. Evitez le fort deVini- 
dius , l’hiftoire n’en eft pas longue. Cet hom- 
me étoit 11 riche qu’il mefuroit fes écus au 
boilTeau , & 11 attaché 2 fon argent , qu’on le 
voyoit toûjours vêtu comme un miférable , 
tant il apréhendoit de manquer de tout fur la 
fin de fes jours. Son affranchie , aufïi brave du 
moins que Clytemneftre , le fendit un jour eu 
deux avec une hache. Je vous entends : c’eft- 
à-dire , qu’il faut que je vive comme un au- 
tre Ménius , ou comme un Nomentanus. 
C’eft l’entendre mal. Vous pafTez d’une ex- 
trémité à l’autre. Quand je vous dis de n’ê- 
tre pas avare , je ne vous dis pas d’être un 
prodigue, ou un diffipateur : il y a un milieu 
entre le caradére de Tanaïs, & celui du beau- 
pere de Vifellius. On peut trouver en toutes 
chofes cet heureux point qui en fait la bonté- 
Il y a de certaines limites ; & pour peu qu’on 
les paife,de quelque côté que ce foit, on s’é- 
carte du droit chemin. J’en reviens à ce que 
j’ai dit. Quoi , pas un homme ne fera content 
de fon état , non plus que l’avare ! tout autre 
état lui plaira plus que le fien propre ! il féche~ 


£2 S ATYRARÜM, Liber I. 

'Iabtfcat , ne que fe majori pauperiorum 

Turba comparât / bunc atque butte Juperare labi * 
ret! 

Sic feflinanti femper locupletior obfiat : 

Ut , cûm carceribus rnijpos rapit unguia curnis , 
lnjlat equis auriga ,fuos vincentibus ; ilium 
Prateritum temnens extremos inter euntem . 

Inde fit , ut rarô , qui fe vixiffe beaturn 
Dicat , exafto contentai tempore -vit a , 

Cédât , w/x conviva Jatur , reperire quea mus . 
f}am fatis ejl : ne me k Crifpini ferinia lippi 
Compilafifie putes , •verbum non ampliùs addam, 

* Crifpini , &s. Chaflleux & grand difeoureur. 

S A T Y R A I I. 


' A Mbubajarum cdlegia , Pbarmacopol a , 

Meniici , mimæ, balatrones , hoc genus omne 
Mosflum ac follicitum efl cantons morte Tigcllî : 

J Quippe benignus erat. Contra b;c,ne prodigus ejje 
Dicat ur metuens , /«0p/ irxrx» amico , 

Frigtis quo duramque famem depellere pojfit. 

H une fi percuntteris , «fl/ rwr atque parentis 
Praclaram ingrat a firingat malus ingluvie rem , 
Omnia conduisis coëmens opfonia nummis : 
Sordidus atque animi quàd parvi nolit baberi , 
Rcfpondet. ' Laudatur ab bis , culpatur ab illis. 
Fufidius vappæfamam timet ac nebulonis , 
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Satyres d’Horace, L iv. I. 13 
ra à la vue de la chèvre de Ton voifin , parce 
qu’elle aura plus de lait que la Tienne ! Quoi , 
pour Ton repos , il ne jettera jamais les yeux 
fur mille gens moins riches que lui ? il le fa- 
tiguera fans celle pour l’emporter fur les plus 
opulens ! Oüi , c’eft le deftin du Riche avare , 
il n’en faut qu’un plus riche qu’il ne l’eft , pour 
le rendre miférable. Comme dans les courfes 
des chars , ceux qui les mènent , ne penfent 
qu’à palier les plus avancez , fans fe mettre en 
peine de ceux qu’ils ont une fois lailfez derriè- 
re : ainli rarement trouve t’on un homme qui 
vous dife qu’il a vécu content ; & qui forte de 
ce monde , comme on fort d’un grand feftih 
ou l’on a bien mangé. Je n’ajouterai pas un 
feul mot de plus ; autrement , Mécenas , vous 
irez dire: Horace a pillé tout Crifpin. 

S A T Y R E I I. 

L Es Joüeurs d’inftrumens , les Charlatans , 
les Gueux , les Parafites , les Farceurs, les 
Débauchez & les autres gens de cette forte , 
font inconfolables de la mort de Tigellius ; ils 
ne fçavcnt où ils en font , ce fameux Mulicien 
les faifoit tous fubllfter. En voici un qui fait 
bien autrement ; dans la crainte qu’il a de paf- 
fer pour un prodigue , il lailTe mourir fes amis 
de Iroid & de faim. Si vous demandez à celui- 
là pourquoi il diffipe les biens immenfes que 
fon pere & fon grand-pere lui ont laiflez , & 
pourquoi même il emprunte de l’argent pour 
voir fa table couverte des mets les plus exquis ? 
Moi, vous dira-t’il , je ne veux point pafler 
pour avare , ni pour avoir l’ame baffe. Les fen- 
timens fe trouveront partagez fur fa conduite , 
les uns diront qu’il a tort; les autres , qu’il a 
raifon. Fufidius , ü riche en fonds de terre , & 
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Dives agris , dives pofitis in fœnore nummis ; 

Quinas hic capiti Mercedes exfecat , atque 
Quant à perditior quif que eji , tant à acriùsurget , 
domina feêiatur , modo fumptâ vefle virili , 
patribus duris tironum. Maxime , quis non , 
Jupiter , exclamet ,fimul atque audivit ? At in fe 
Pro quaflu fumptum facit?Hic vix credere pojfs y 

Quàm fibi non fit amicus :ita ut * Pater ille , 7>- 
rentî 

Fabula quem miferuht nato vixiffe fugator, 
lnducit , non fe pejiis cruciaverit , atque bic. 

Si quis nunc quarat , quà res bac perttnetj illuc ; 
Dum vitant flulti vitia , in contraria currunt , 
Pafillos Rufillus olet , Gorgonius bircum. 

Nil medium ejl. 

* Pater ille. Ménédérau. 

S A T Y R A I I I. 

O Mnibus boc vitium ejl cantoribus , inteî' 
amicos 

Vt nuttqttam inducant animum cantare rogati ; 
Injujfi nunquam defiftant. * Sardus babebat 
Ille Tigellius boc. Cafar , qui cogéré poffet , 

Si peteret per amicitiam pat ris, atque fuam^ non 
Quidquam proficeret : fi collibuiffet , ab ovo 
Vfque ad mala citaret , Io Baccbe , modo fummd 

* Sardus. De Sardaigne. . . : \ . - 

qui 
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qui fait fi bien valoir fon argent , craint de paf- 
ier pour un fripon & un débauché; de cent écus 

S u’il prête , il en prend cinq d’intérêt par mois, 
c même davantage, pour peu qu’il trouve des 
gens difpofez à fe ruïner. 11 fait bien plus : il 
s’informe adroitement de tout ce qu’il y a 
d’enfans de famille en âge de faire quelque dé- 
penfe , mais qui ne peuvent rien tirer de leur, s 
peres trop ménagers. Grands Dieux i Et qui 
ne fe récncroit à entendre ce que vous dîtes ? 
Mais du moins Fufidius ne fait-il pas de la dé* 
penfe à proportion de ce qu’il gagne ? Vous 
ne fçauriez vous imaginer avec quelle dureté 
il fe traite : ce pauvre Pere de la Comédie de 
Térence n’en aproche pas, quoique le Poète 
nous le reprefente fe tourmentant fans celfe , 
depuis qu’il eut obligé fon fils à s’enfuir. 

Mais que prétendez-vous par ces beaux dif- 
cours ? Je prétends que pour vouloir éviter un 
défaut , on tombe mal-à-propos dans un dé- 
faut contraire. Rufillusneveut pasfentir mau- 
vais ; il eft toûjours parfumé. Gorgonius fe né- 
glige , & il fent mauvais. 

SATYRE III. 

. ' . / 

C ’Eft un défaut ordinaire aux gens qui fça- 
vent chanter, de ne le vouloir pas faire, 
quand leurs amis les en prient ; & de chan- 
ter fans celfe , quand on ne les en prie point. 
Tigellius excelloit en ce point. Pour le faire 
chanter , Céfar ,tout Céfar qu’il étoit, n’avoit 
pas plus de pouvoir qu’un autre : il avoit beau 
l’en prier par l’amitié dont fon pere l’avoit 
honoré , 6c dont il l’honoroit lui-même , il 
n’y gagnoit rien. Mais quand la fantaifie lui 
en prenoit , h vous entonnoit une chanfoa 
Tome IL C 
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Vocejnoàà bacjefonat cbordis qua quatuor imlt . 

Nil a quale hominifuit illi : fapè velut qui 

Cur rebat , fugiens bojlem : perfapè velut qui 

funonis Jacra ferret : babebat fapè ducentos , 

Sape deccm fervosimodô reges,atque Tetrarcbas , 

Omnia magna loquens ; modo , Sit mibi menfa 
tripes , & 

Concba falis puri , fc? toga, qua defendere frgus , 

Qjiamvis craffa , queat. Decies ccntena dedijfes 

Huic parco , paucis contenta ; quinque diebus 

Nil erat in loculis. Nobles vigilabat ad ipfum 

Manè , diem totum (lertebat : nil fuit unquam 

Sic imparfibi. Nunc aliquis dicat mibi : j Quid tu? 

Nulla-ne babes vitia ? lmô alia , oaud jortaffe 
minora. 

n 4 \ . 

IManius abfentem Nevium cûm carperet : Heus tu , 
Quidam ait , ignoras te ? an ut ignotum dure nobis 
Ver b a put as? Ego met ml ignojco, Manius inquit. 

Stultus , & improbus bic amor ejl , dignufque no- 
tan ; 

Cum tua pervideas oculis mala lippus inunbiis $ 

Cur in amicorum vit iis tam cernis acutum , 

Qiidm autaquila , aut *ferpens Epidaurius ? At 
tibi contrâ .. 

Eve ni t , inquirant vitia ut tua rurfus & illi , 

* Serptns Epidaurius. Le Serpent d’Epidaure.. 
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Bachique, faifant tantôt le deffus, & tantôt 
la baffe ■> cela ne finiffoit point , vous en aviez 
pour tout le repas. 11 ctoit Pinconftance mê- 
me : il couroit louvent à perte d’haleine, com- 
me fi l’ennemi l’eût pourfuivi ; & fouvent il 
marchoit à pas comptez , comme les filles qui 
portent en cérémonie les vafes deftinez aux 
facrifices.de Junon,. Il avoit quelquefois deux 
cens efclaves , & quelquefois il n’en avoit pas 
dix. Tantôt il faifoit l’homme important, il 
ne parloit que de Princes & de Grands Sei- 
gneurs : il s’avifoit enfuite de prendre un ton 
plus modefte. Hélas ! difoit-il , une petite ta- 
ble à trois pieds ; un peu de fel dans une co- 
quille ; un habit de gros drap pour mon hyver, 
en voilà autant qu’il m’en faut. Qu’on eût 
donné quatre mille piftoles à ce plaifant ména- 
ger , trois jours apres, il n’avoit pas le- fou. Il 
dormoit tout le jour , & veilloit toute la nuit i 
on ne vit jamais d’homme fi inégal,ni II bizarre. 

Mais vous qui parlez, êtes-vous fans défauts ? 
Non vraïement : j’ai les miens auffi ; & peut- 
être ne font-ils pas moindres. Un jour aue Mé- 
nius parloit mal de Novius en fon abfence ; 
quelqu’un lui dit fort à propos ; Eft-il poffibler 
que vous ne vous connoiffiez pas ? ou préten- 
dez-vous nous en faire accroire ? Nous vous 
connoiffons , afin que vous le fçachiez. Moi,' 
dit-il , je m’épargne , je ne m’examine pas de 
il près. Franchement je ne vis jamais d’amour 
de foirmême fi injufte , fi déraifonnable & fi 
digne de répréhenfion. Quoi ! vous fermez les 
yeux à tous vos défauts ? & vous les avez 
plus oerçans qu’un aigle , ou qu’un dragon , 
quand il s’agit de ceux de vos amis ? Sçavez- 
vous auffi comme ils vous traitent? Ils ne vous 
pardonnent rien. Un tel cil un peu trop colé- 
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lracundior ejl paulô , minus aptus acutis 

Naribus borum hominum : rideri pojjit , eô quôd 

Rujîiciùs tonfo toga defluit , & malè laxus 

Jti pede calceus bar et : at ejl bonus , ut melior vir 

Non alius quifquam ; at tibi amicus : at ingenium 
ingens 

lnculto latet hoc fub corpore. Eenique teipfum 
Conçut e , num qua tibi vitiorum infeverit olim 
Natura , aut etiam confuetudo mala : namque 
Neglefiis urenda filix innafcitur agris. 
llluc pravertamur , amatorem quôd arnica 
Turpia decipiunt cæcum vitia,aut etiam ipfa bac % 
De le fiant , veluti Balbinus polypus Agna. 

Vellem in am\citiâ fie erraremus ; & ifli 
Errori nomenvirtus pofuijfet bonejîum. 
jit , pater ut gnati ,fic nos debemus amies , 

Si quod fit vitium $ non fajîidire. Strabonem 
Appellat pœtum pater ; & pu ilum , malè par vus 
Si cui filius ejl » ut arbortivus fuit olim ' 
Sifypbus : hune varum y dijlortis cruribut $ ilium 
Balbutit feaurum , pravis fultum malè talis : 
Parciùs bic vivit j frugi dicatur : ineptus 
Et jafiantior bic paulô ejl ; concinnus amicis 
Pajlulat ut videatur. At ejl truculentior ,atque 
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re; il n’entend pas raillerie , & n’eft point fait 
pour un fiécle aufli malin que le nôtre : fa bar- 
be, fes cheveux ne font pas toujours bien cou- 
pez; fa robe traîne ; fes fouliers font trop lar- 
ges i il n’eft pas défendu d’en rire : j’en con- 
viens : mais avec tout cela , il n’y a pas de 
meilleur cœur ; il eft votre ami ; & quelque né- 
gligé qu’il foit , c’eft un fort bel efprit. Après 
tout, rendez vous juftice, voyez fi vous n’avez 
pas des défauts naturels , ou d’habitudes ; car 
vous fçavez qu’une terre inculte produit de 
mauvaifes herbes. Mais avant que ae faire cet 
examen» voyons de quelle manière l’Amour 
aveugle les amans : il leur cache les plus af- 
freux défauts de leur maîtreffe. Balbinus eft-il 
choqué du polype de lafienne ? Je voudrois 
bien qu’en fait d’amitié , on eût un peu de cet 
aveuglement, & que ce manque de lumière 
palfàt parmi les gens qui fçavent vivre, pour 
une efpéce deverturcar enfin nous ne devrions 
non plus être choquez des défauts de nos 
amis,qu’un pere l’eft des défauts de fon fils. Un 
pere , fi fon fils eft louche , dit qu’il regarde un 
peu de côté : s’il n’eft pas plus haut que Sify- 
phe, ce nain fi connu : Je trouve , dira t’il , 
fqu’il eft aiTez bien pris dans fa petite raille. Eft- 
il cagneux ? Il ne porte pas les jambes en de- 
hors. Ne fe tient-il pas ferme fur fes pieds ? Il 
a je ne fçai quoi aux talons , dira le pere entre 
fes dents. Ufons-en denjêmepour nos amis*. 
Celui-ci dans le fond eft un avare? point du 
tout , c’eft un bon œconome. Celui-là a l’air 
fanfaron & fait des contre-tems ? ce n’efj 
point cela , c’eft qu’il eft bien.aife de réjoüir fes 
amis. Un autre , fi vousvoulez, eft trop fier&'“ 
trop naturel dans fes difcours ? vous ne le pre- 
nez pas bien , dites plûtôt qu’il a du cœur , 6 c- 
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Plus ef uo liber ;fimplex , fort if que babeatun 
Caldiorelf; acres inter tiumeretur. Qpinor, 

Hac res & jungit , junftos & Jervat amicos . 

At nos vir tûtes ipfas inver timus ; atque 
* Sincerum cupimus vas incrujlare. Probus quir 
Hobifcum vivit , multüm ejl demijfus borno : illi 
Tardo , cognomen pingui damus , Hic fugit omnet 
lnftdias y nullique malo lotus obdit apertum , 

Cùm genus hoc inter vitæ verfetur , ubi acris 
lnvidia,atque vigent ubi crimina -, pro benèfano r 
Ac non incauto ,f3um aflutumque vocamus. 
Simpliciorft quis ( qualem me fapè libenter 
Qbtulerïm tibi , Mœcenas )■ ut forte legentem 
Aut tacitum impellat y quovis fermone molejlus $ 
Communs fenfu plané caret y inquimus . Ebeu , * 

J Quam temerèin nofmet legem fancimus iniquam t! 
JHam zitiis nemofinenajcitur : optimusille ejl , 
Qui minimis urgetur. Jmicus dulcis , ut æquum? 

ef, 

Cùm me a compenfet vit iis bona , pluribus bifce „ 

Si modo plur a mibibona funt , incline t, amarit 

Si volet : bac lege in trutinâ ponetur eâdem* 

* Sincerum cupimus vas incrujlare. Et nous gre— 
nous glailir Agiter un vafe extrêmement net. 
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qu’il eft fmcére. Enfin il eft colère & emporté ? 
ce ne font que des vivacitez, Voilà, je pen- 
fe , le fecret de fe faire des amis & de fe les 
conferver. Mais notre malignité va fi loin, que 
nous faifons des vices de leurs vertus , & que 
nous empoifonnons ce qu’ils ont de plus loüa- 
ble. Un homme a-t’il de la probité ? vous le 
traitez d’ame baffe ; cela eft-il jufte ? Il y a de 
la lenteur dans fes manières ; cet homme eft 
épais , dites-vous ; il eft bien pefant. En voilà * 
un -autre qui , dans un fiécle où régne le crime 
& l’envie , ne fe fait point d’affaires , fe tient 
fur fes gardes & fçait fe défendre , & fe parer 
de tous les accidens fâcheux : O ! c’eft un 
homme défiant , diflimulé , & franchement 
un peu fourbe. Dites plûtôt qu’il a de la con- 
duite & du bon fens. Si quelqu’un eft affé*4im- 
ple pour aller interrompre mal-à-propos une * 
perfonne de conféquence , & pour lui faire- 
des contes en l’air,pendant qu’elle lit ou qu’el- 
le penfe à quelque chofe zi comme il m’eft ar* 
rive plus d’une fois à votre égard , Mécenas ) 
on fe récrie aufli-tôt : cet homme là n’a pas 
le fens commun. Hélas ! nous faifons contre- 
nous-mêmes uneloi bien févérelnous n’y pen- 
fons pas. Perfonne n’eft fans défauts; & l’hom- 
me le moins imparfait, eft le plus accompli- 
Lorfqu’un ami , qui fçait vivre , vient à com- 
parer mes imperfections avec mes bonnes 
qualitez , il doit pancher du bon côté , s’il veut 
que je l’aime ; particuliérement , fi les bonnes 
qualitez l’emportent fur les mauvaifes : il doit 
compter que j’aurai pour lui Ja même indul- 
gence. Qui veut qu’on ne foit point choqué de: 
ce qu’il y a de défeétueux dans fa perfonne v 
ne doit pas s’apercevoir d’une bagatelle dans, 
la- perfonne de fes 2inis. N’eft-il pas jufte d’é.- 
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Qui , ne * tuberibus propriis offendat amicum 
Pofïulat , ignojcat \ verrucis illius : aquum eji 
Peccatis veniam pofcentem , reddere rurfus. 

Déni que , quatenus excidi penitus vitium ira r . 
Caetera item nequeunt [lultis barentia i cur non 
Ponderibus modulifque fuis ratio utitur.ac res 
Ut quxque ejl , itafupliciis delitta coèrcet ? 

Si quis eum fervum , patinant qui tollere juffus ? 
Semfospifces , tepidumque ligurrieritjus , 

I« cruce JuJfigat , $Labeone infanior inter 
Sanos dicatur ? Quant o hoc fur iofius , atque 
Majus peccatum efl ? paulùm deliquit amicus , 
Qjtod nifi concédas , babeare infuavis , acerbus jt 
Odijîi , &fugis , ut Drujonemdebitor aris j. 

Qui , nifi cùm trijles mifero tienere Calenda , 

Mercedem , nummos , extricat , 

amaras , 

Porreêio jugulo bijlorias , captivus ut , audit . 

Çomminxit leBum potus , vecatillum 

Evandri manibus trrtum dejecit ; i6««f rem , 

Àutpofitum ante meû quia pullum in parte catini 

, * Tuberibus. De fes loupes.. 

f Verrucis. De fes verrues. • 

$ Labem. Habile Jurifconfulte , d’une fdvéritd 


autrée.. 

• * ■ 
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Satyre s d’Ho racé , Liv. I. ^3 
pargner les gens , puifque nous voulons qu’ils 
nous épargnent ? Nous avons beau faire, il efl 
impoffible de déraciner toutà-fait de notre 
cœur certain fond de colère , que les Philo- 
sophes définirent Ylrafcible , & les autres paf- 
fions qui tiennent fi fort de la folie. Servons- 
nous donc de toute notre raifon pour balancer 
les chofes avec tant de juftefle , que' nous né 
panifiions jamais les fautes que l’on commet 
à notre égard , au-delà de ce qu’elles méritent. 
Vous faites deflervir un plat ; le laquais qui 
remporte , tâte un peu de la faufle & des poif- 
fons dont on a beaucoup mangé; le ferez- vous 
pendre pour cela ? vous feriez plus extrava- 
gant que Labéon ; vous auriez perdu Pefprit. 
Ne tombez-vous pas dans une folie bien plus 
grande , lorfque votre ami ayant manqué dans 
une fi petite chofe,qu il n’y a qu’un fantafque 
qui puifle y trouver à redire ; vous lui en faites 
une affaire , vous lui dites des duretez, & vous 
ne voulez non plus le voir qu’un debiteurveut 
voir Drufon. Ce Drufon eft un terrible hom- 
me ; fi vous ne lui payez l’intérêt de fon ar- 
gent à l’échéance ; ou fi vous ne lui rendez le 
principal , il vous fatigue du récit des hiftoires 
qu’il a compofées ; & vous force le poignard 
fous la gorge à les entendre. Un de mes amis 
qui avoit bû un peu plus qu’à l’ordinaire , z 
gâté le lit fur lequel il étoit à table : il a fait , fi 
vous voulez , tomber un vieux plat fait du 
tems d’Evandre ; ou bien il a pris un poulet 
fervi devant moi , parce qu’il étoit à fon goût : 
voilà un grand malheurü’en aimerai-je moins? 
Et que ferois-je donc , s’il me voloit , s’il ré- 
véloit mon fecret , ou s’il me manquoit de pa- 
role ? Ceux qui foutiennent que toutes les 
fautes font prefqu’égalcs , auront peine à le 
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Sujîulit efuriens , minûs boc jucundus amicus 

Sit mibi? Quid faciant fi furtum fecerit , autfi 

Prodiderit commiffa fide ,fponfum-ve negarit ? 

Queis paria effe ferè placuit peccata , laborant y 

Cum verttum ad verum ejî : fenfus , morefque ré- 
pugnant , 

Atque ipfa utilitas jujii , propè mafar , £9* a qui* 

Cûm prorepferunt primis animalia terris , 

Mutum £5* turpepecus , glandem atque , cubilice 
propter 

Vnguibus , & pugnis y dein fujîibus , atque it 4 
porro 

Pugnabant amis , qua pojl fabricaverat ujus j 
Donec verba , quibus voces ,fenfufque notarent , 
Nominaque inveaere : debinc abfijlere bello y 
Oppida cœperunt munire , £9* po/wre /fgex ; 

qui s fur effet , neu latro , wm adulter . 

Ham fuit ante Helenam mulier teterrima belli 
Caufa : fed ignotis perierunt mortibus illi , 

Venerem incertam rapientes more fer arum y 
Virïbus editior ca débat , ut in grege taurus . 

Jura inventa metu injujli fat eare neceffe efl ; 
Temporafi , faftofque velis evolvere mundi . 

JVff natura pot efl juflojecernere iniquum , 
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Satyres d’Horace, Liv. I. 
lerfuader , quand on examinera les chofes à 
'ond : le fens commun , l’ufage du monde , le 
)ien même de la fociété.civile, qui eft comme 
a fource de la juftice & de l’équité , détruifent 
abfolument ce principe. Quand les hommes 
parurent fur la terre au commencement du 
monde , ils étoient peu d.fférens du refte des 
animaux ; ils ne pouvoient ni parler , ni s’ex- 
pliquer. Qu’arriva t’il ? Ils commencèrent par 
fe battre à coups de poing , pour conferver 
leurs cabannes , & le gland dont ils fe nourrif- 
foient: ils en vinrent enfuite aux bâtons , & 
après, aux armes qu’ils forgèrent avec le tems,: 
enfin ils trouvèrent le moyen de fe faire en- 
tendre; ils inventèrent des paroles qui expri- 
moient leurs pallions & lems fentimens. Ain- 
fi leurs guerres celferent ; ils bâtirent des Vil- 
les ; ils firent des loix pour empêcher les vols 
domeftiques , les brigandages & les adultères. 
Car , afin que vous le fçaehiez, Heléne ne 
fut pas le premier fujet de la guerre : l’Amour 
en avoit caufé d’autres auparavant'; &fi l’hif- 
$oire n’en fait pas mention , c’ell que ces infâ- 
mes débauchez s’entretuoient , fans que leur 
mort vint àlaconnoilfance de perfonne ; & le 
plus fort d’entr’eux , comme un taureau en 
fureur , décidoit bien-tôt du différend. 11 faut 
donc convenir, fi l’on veut repafTer les pre- 
miers flécles , qu’on ne s’eft avifé de faire des 
loix , que pour fe mettre à couvert de l’injufti- 
ce. La nature feule n’eft pas capable de démê- 
ler ce qui eft jufte , d’avec ce qui ne l’eft pas , 
comme elle nous fait connoître ce qui nous 
eft bon , & ce qui nous eft nuifibfe. Et l’on ne 
trouvera point de bonnes raifons pourme per- 
fuader , qu’un homme qui aura fait du dégât 
dans un jardin , & vole quelques légumes , 
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Dividit ut bona diverfis ,fugienda petendis : 

Nec vincet ratio boc,tantumdem ut peccetjdemqi 
Qui ttneros caules ali eut fregerit borti , 

Et qui nofturnus Divûm facra legerit. Adfit 
Régula , peccatis quæpenas irroget a quai : 

Ne fcuticâ dignum , borribilifeftere flagel/o ; 

/ 

Nam , ut ferulâ cædas meritum majora fubire 

Verbera , non vereor $ cùm die ai ejfe pares res 

Fürta latrociniis , & magnis parva , mineris 

Falce recijurum fimili te , fi tibi regnum 

Permittant bomines. Si dives , quijapiens eji t 

Et futor bonus , &folus formofus &ejlrex, 

Cur optas quoi babes ? Non nofli quid Pater , in 
qui s , 

Cbryfippus dicat : Sapiens crepidas fibi nunquam , 

Nec fbleas fecit , futor tamen e(l fapiens. Quà ? 

Vt , quamvis tucet Hermogenes , cantor tamen % 
atque 

Optimus ejl modulator : ut Alfenus vafer , omni 

Abjefto inftrumento artis , claujâque tabernâ y 

Sutor erat : Sapiens operis fie optimus omnis 

Ejl opifexfolus , fie rex. Verum tibi barbam 

Lafcivi pueri , quos tu nift fujle eoërces , 

Urgeris turbâ circum tejlante , miferque 

* ' foit 

\ 

• Digitized by Google 



Satyres d’Horace, Liv. I. 37 
foit aufli coupable qu’un autre qui auroit pillé 
de nuit le temple des Dieux. Ètablifïez donc 
une régie qui mette quelque proportion entre 
la peine & le crime ; & ne mettez pas tout en 
fang un pauvre malheureux qui ne mérite que 
quelques coups de foüet. Car, félon vos prin- 
cipes, je fuis fûr que vous ne vous contente- 
rez pas dé punir d’une légère peine un coupa- 
ble qui mérite de plus grands châtimens ,puif- 
que vous me foutenez qu’un filou & un vo- 
leur de grands chemins, font au ffi criminel * 11 
l’un que l’autre ; & que votls dites hautement 
que vous puniriez du même fuplice les plus 
petites fautes comme les plus grandes , fi les 
hommes vous érigeoient en légiflàteur. Je fçai 
que vous vous vantez d’être" ce légiflàteur ; 
car , félon vous , le fage eft le feul riche , le feul 
vertueux , & le feul homme accompli qui foit 
fous le Ciel: il eft le feul bon Cordonnier , & 
tout enfemble le feul maître de la terre. Mais 
fi cela eft, Stoïcien , pourquoi fouhaiter un 
bien que vous avez déjà ? O ! vous dira ce 
Philofophe , vous n’entendez pas la penfée de 
Chrylippe reftaurateur de notre Seêie. Le Sa- 
ge ne s’eft jamais fait de fouliers;& cepen- 
dant il eft bon Cordonnier , dès qu’il eft fa- 
ge. Comment cela? C’eft qu’Hermogène ne 
laide pas d’être un rare Muficien , quoiqu’il 
ne chante point. Alfène , ce grand Jurifcon- 
fulte , étoit Cordonnier , quoiqu’il eût renon- 
cé au métier , & qu’il eût fermé fa boutique. 
C’eft de cette forte que le Sage excelle en 
tous les arts , c’eft ainfi qu’il eft le maître ab- 
folu de tout. Cela eft fort beau. Mais une jeu- 
ne troupe de fous ne laiffent pas de vous 
prendre à la barbe, fi vous ne leur donnez 
du bâton , ils VOUS font defefpérerj & tout 
Tme II, D 
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Rumperis , £9® latras , magnorum maxime Regum. 
jNe longum faciam , /» quadrant c lavatum 

Rex ibis , neque te quijquam (lipator , ineptum 
Rrater Crifpinum ,fcttabitur : £9® , 

Ignofcent , fi quidpeccavero [luit us , amici : 

In que vicem illorum patiar delifta libenter , 

JP rivatufque magis vivam te rege beatus. 

s 

S A T Y R A I V. 

* T? Upolisi atque § Cratinus , Ariflopbanefque 
Hj ■ poè'ta , 

Atque alii, quorum Comœdia prifca virorum ejî , 
Si quis erat dignus defcribi , quod malus , aut fur y 
Quod mœcbus foret , ficarius , * alioqui 

Ramofus , rw/» liberiate notabant . 

Bine omnispendet Lucilius , bojee feciilus , 
Mutatis tantum pedibus , numerijque , face tus , 
Emunftæ naris , dur us componere verjus : 

Ram fuit hoc vitiojus ; in bord feepè ducentos , 

Uf magnum v verfus diftabat ^ flans pede in uno. 
Cùm flueret lutulentus , erat quod toilere velles : 
Garrulus, atque piger feribendi ferre laborem 
Scribendi reEïè : k/ multùm , «/7 £rr* 

Crifpinus minimo meprovocat } Accipc,fi vis , 

• * Eupolis. Poète Comique Athénien. 

$ CratifiUf , Arijlopbanefque. Poètes Grecs „ con . 
Éemporains d’Eupolis. 
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Rois des Rois que vous êtes , vous jettez 
les hauts cris. Finirons. Sçachez, grand Roi, 
que fi , pour vous baigner , vous ne donnez 
pas plus qu’un Ample bourgeois , & que pour 
tous Gardes du Corps,vous n’ayez à votre fui- 
te que l’impertinent Crifpin ; quand je ferai 
quelque faute , manque de réflexion ou autre- 
ment , mes amis voudront bien me la pardon- 
ner , & que j’aurai pour eux la même condef- 
cendance : quoique Ample particulier , je ferai 
plus heureux que vous avec votre prétendu^ 
royauté. 

S A T Y -RE I V. 


'C'Upolis , Cratinus , Ariflophanes r & les 
premiers auteurs de l’ancienne comédie , 
fe donnoient la liberté défaire dans leurs piè- 
ces des portraits au naturel de tout ce qu’ils 
connoifloient de fripons, de voleurs, de meur- 
triers, dinfâmes , & de gens perdus de répu- 
tation. C’elt fur ces modèles que Lucilius 
s’eft formé , fes vers font differens des leurs j 
à cela près, il les a Adèlement imitez. Ce Poè- 
te fatyrique railloit Anement & agréablement ; 
il étoit infatigable à faire des vers; il avoit le 
talent d’en dider , en moins d’une heure,deux 
cens de fuite dans la même pofture , méchant 
talent ! Sa veine étoit bourbeufe ; il ne laifloit 
pas d’avoir beaucoup de bon : il écrivoit fans 
An , & travailloit peu : il ne pouvoit fe donner 
la peine de faire ce qui s’apeile des vers, c’eft- 
à -dire , de les faire juftes , exads , ache- 
vez , car d’en faire en quantité , c’eft ce que je- 
compte pour rien. Crifpin me prefente un car- 
tel de déA. Allons , dit-il , de l’encre , du pa- 
pier : qu’on nous afligne un tems , un lieu , des 
témoins ; voyons qui de nous deux en fera !«■ 

D 2 - 
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Accipe jam tabulai ; detur nobis locus , bora , 

Cujlodes : videamus uter plus fcribere poffit. 

Dî benè fecerunt , inopis me , quoique pufilli 

Finxerunt animi , tard & perpauca loquentis. 

At tu conclttfas hircinis folibus auras , 

Ujque lakorantes dum fermai molliat ignis , 

Ut niavis , imitare. Beatus * Fannius , ultro 

Delatis cap fis , imagine ; cùm me a nemo 

Script a légat, vulgô récit are timentis,ob banc rem 

Quàdfunt , quos gains hoc minime jutât , ut pote 
plures 

Culpari dignos. Quemvis mediâerue turbâ : 

Aut ob avaritiam , aut miferd ambitione laborat. 
Hune capit argent i fplendor : Jlupet Albius are : 
Hic mutât mer ces f urgente à Sole , ad eum qtio 
Vefpertina tepet regio : quinper mala praceps 
Fertur , uti pulvis colle B us turbine , ne quid 
Summâ deperdat metuens , aut ampliet ut rem. 
Omnesfi metuuiit verjus , odtre poëtas. 

Fœnum babet in cornu, longé fuge : dummodo rifum 
Excutiat fibi , non bic cuiquam par cet amico. 

Et quodeumque femel cbartis illeverit , omnes 
Gejliet à fur no re de ante s feire , lac u que , 

* Fannius. Poëte contemporain d'Horace» 
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Satyres d’Ho r ace,Lîy. T. 4t 
plus. Je rends grâces aux Dieux de m’avoir 
donné un fi pauvre & un fi petit génie , & de 
m’avoir fait d’humeur à ne parler que peu 8c 
que rarement. Pour vous , Crifpin, imitez tant 
qu’il vous plaira dans vos vers empoullez, ces 
loUfSets qu’On tient dans un mouvement con- 
tinuel , jufqu’à ce que la fournaife toute en feu. 
amollifTe le fer. QueFannius eft heureux, de 
voir fes Ouvrages & fon portrait placez dans 
la Bibliothèque publique par arrêt du Sénat T 
Pour moi ^perfonne ne lit mes écrits , & je 
n_e les publie pas volontiers , parce qu’ils ne di- 
▼ertiroient nullement bien des gens qui les en-’ 
tendroient lire; car vousfçavezquele nombre 
de ceux qui méritent d’être repris , eft toûjours 
le plus grand. Prenez-moi le premier venu ; 
l’avarice ou l’ambition le rendent miféràble.. 
L’un fe laifle ébloüir à l’éclat de l’or ; Albius eft 
pafifionné pour les vafes de Corinthe. Celui-ci 
pour entretenir fon commerce , va d’Orientr 
en Occident; & comme un peu de poufliére 
qu’un tourbillon emporte d’un côté & d’autre,, 
il s’abandonne au gré des flots 8c des vents,, 
afin d’augmenter fon bien, ou de n ? en rien per- 
dre. Tous ces gens-là ne s’accommodent gué- 
res delà Satyre, ni de fes Auteurs. Fui'ez, di— 
fent-ils , ce dangereux Poète, comme vous; 
fuiriez ces bêtes , dont on garnit les cornes de; 
foin, afin qu’on n en aprochepas :il donne de: 
terribles coups ; & pourvu qu’il trouve à rire , t 
il n’épargne perfonne , pas même fes meilleurs ; 
amis ; il n’a point de plus grand pjaifir que de; 
montrer fes vers pleins d’aigreur à tous ceux: 
qu’il rencontre en fon chemin : il faut’ qu’U eru 
régale les bonnes femmes & les petits garçons-. 
Doucement , s’il vous plaît ; un petit mot: 
pour ma jultificarion. Je yous déclare d’aboidU 

D. & 
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Etpueros , £j* anus. Agedum pane a accipe contra. 

Primùm ego me illorum,dederim quibus ejft portas, 

Excerpam numéro ; neque enim concludere verfum 

Dixeris effe fatis : neque fi quis feribat , uti nos » 

Sermoni propriora , putes bunc effe poè'tam. 

lngenium cuifit , cui mens divinior , atque os 

Magna Jouât urum , des nominis bu jus bonorem. 

ldcirco quidam , Comœdia , ncc-ne , poëma 

Effet , quafivere : quod acer Ipiritus , ac vis , 

Nec verbis , nec rebus inejl ,• niji quod pede certo 

Differt fermoni fermo mer us. At pater ardens 

Savit , quod meretrice nepos infanit amicâ 

plias , ttxorem grandi cum dote reeufet ,• 

Ebrius & ( magnum quod dedtcus ) ambulet ante 

Nobiem cum Jacibus. Numquid Pomponius ijlis 

Audiret leviora , pater fi viveret ? E>go 

Non fa fis ejl puris verfum perferibere verbis ; 

Quemfi diffolvas , quivis Jlomacbetur eodem , 

Quoperfonatus pafîo pater. His , ego qua nunc , 

Olim qua fcripfit Lucilius , eripias fi 

Tempora certa , modofque , & quod prius ordine 
verbum ejl , 

Poflerius facias , pra ponens ultima primis ; 

Non , ut fi folvas: Poftquam. Difcordia tetra 
B elli ferratos portes , portafque refregit , 
Inqenias etiam dis je [U membra poëta 
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que je ne fui$ point ce que j’apelle Poëte ; il 
ne fuffit pas pour l’être de fçavoir joindre en- . 
femble des mots qui faflent lix pieds ; & qui 
n’écrira comme moi, que d’une manière qui 
tient de la profe, ne fera pas Poëte pour cela. 
Pour mériter un fi beau titre , il faut avoir de 
l’invention , de l’enthoufiafme , & beaucoup 
de nobleffe. Auffi quelques-uns ont douté fi la 
Comédie étoit un Poëme , parce que fes ex- 
preflions & fes penfées n’ont rien de cette for- 
ce & de ce feu tout divin qu’infpire la Poëfie 
ce n’efl: prefque qu’une profe réduite à quel- 
que cadence. Cependant , me direz -vous, 
on ne laide pas d’y voir un pere en colère, 
s’emporter contre les defordres de fon fils, qui 
ne pouvant fe réfoudre à quitter fes débau- 
ches , refufe un parti avantageux , & marche 
aux flambeaux dans la Ville avant la nuit ; ce 
qui eft une chofe indigne. Hé bien , fi le'Pere 
de Pomponius vivoit , ne feroit-il pas à fon fils 
les mêmes reproches ? Cela Toit dit en paflant. 
Ce n’eft donc pas affez pour faire un Poëme , 
que les vers foient compofez de certains mots 
qui ayent leur nombre & leur mefure , fi lorf-. 
que vous ôterez ces mots de leur place , il fe 
trouve que vous vous exprimez dans le dif- 
cours ordinaire à peu près dans les mêmes ter- 
mes , que ce pere qui paroît fur le Théâtre 
en colère contre fon fils. Si vous démontez les-, 
vers de Lucilius & les miens , fi vous en ôtez 
le nombre &la mefure , en changeant l’ordre 
des mots : vous verrez une différence notable 
en notre ftile & celui-ci. 

Après que Tajfreufe Difcorde 

Eut brifé les portes de fer , £s*ç. 

Renverfez l’arrangement de ces mots , tant 
qu’il vous plaira, vous y trouverez toujours 
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44' S a t r r a r u wr , Liber I'. 
Haflentishœc : a lias ,jujlumfit , nec-ne , poêmet ; 

Nunc illud tantùmqueeram ,• merito-ne tibi fit 
Sufpeêlum genus hoc fcribendi ? Sulcius acer 
Ambulat , Caprius,rauci malè,cumque libellis; 

Magnus uterque timor latronibus : at benê fi quis , ' 
Et vivat puris manibus , contemnat utrumquè. 
Ut fis tu fimilis Cjelî , Byrrbique latronum ; 

2Vo« ego fim Caprî , ne que Sulcî. Cur me tuas me ? 

i 

Nulla taberna meos babeat , neque pila iibellos , 

jQtff’ir manu s ’infudet vulgi , Hermogenifque Ti- 
gellî i 

Non récit o cuijuam , ni fi amicis , idque coaRus * 
A/om ubivis , coramve quibujlibet. In medio qui 
Script a foro recitent, funt multi, quique lavantes . 
Smw /ofHi refonat conclufus : inanes 
Hocjuvat,baud illud quarentes,num fine fenfu y 
Tempore numfaciant alieno. Ladere gaudes , 
Inquis , fiudio parvusfacis. Uvde petitui » 
Hoc ;» »? ^ autbor quis denique eorum ' 

Vixi cum quibus ? Abfentem qui rodit amicum $ . 

! 

non défendit alio culpante ,fo!utos 
Qjii captat rifus bominum ,famamque àicacis y 
Finçere qui non vijapotcfl ; commijfa tacere 
Qiii nequit bîc niger ejl , hunctu,Romane^av£to, 
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un certain tour qui fe reflent de la fureur poé- 
tique. Demeurons-en-là. Une autrefois nous 
examinerons , fj parlant régulièrement , la Co- 
médie peut s’apeler un Poème. Je ne vous de- 
mande a prefent qu’une chofe, repondez-moi. 
Avez-vous raifon de vous allarmer fi fort con- 
tre la Satyre ? Sulcius & Caprins , ces fameux 
délateurs toujours enrouez, font trembler tout 
ce qu’il y a de voleurs, dès q.u’ils paroiffent 
avec leurs tablettes. Mais les gens d honneur 
qu’ont-ils à craindre de ces deux terribles per- 
fonnages ? Je veux que vous l'oyez un voleur 
aulïi déclaré que Celius & que Byrrhus : mais 
moi je ne fuis pas fi formidable que Sulcius 
& que Caprius , qu’apréhendcz-vous ? vous ne 
voyez point qu’aucun Libraire débité mes ou- 
vrages ; ils ne paroilfent point affichez aux 
coins des rues ; ils ne font point entre les 
mains d’Hermogène , ni-du Public; je n’en 
fais pas de ledure en tous lieux , ni à toute 
forte de gens ; je ne les lis qu’à mes amis , en- 
core -eft- ce malgré moi. On voit mille Poètes 
reciter leurs vers au milieu des places & des 
bains les plus fréquentez. La voix réfonne 
agréablement dans un lieu voûté & bien fer- 
mé : comme ils font vains & pleins d’eux-mê- 
mes, c’eft pour eux un plaifir toujours nou- 
veau ; ils ne s’embarraffent pas fort s’ils le font 
à propos ou non. Mais je me plais , dites-vous, 
à décrier les autres ; je le fais exprès , & c’eft 
tout mon plaifir.D’où me lancez-vous ce trait? 
Qui de ceux que j’ai fréquentez , vous a fait 
de fi beaux raports fur mon fujet ? Affurément 
vous me prenez pour un autre. Qui déchire un 
ami abfent ; qui n’en prend pas le parti quand 
on l’attaque; qui n’épargne perfonne;qui veut 
fç mettre furie pied de difeur de bons mots ; 
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Sapé tribus leflis 'vide a s cœnare quaternos ; 

E quibus unus dvet quâvis afpergere cunftos , • 

Fr a ter eum , qui prabct aquam , pojî , bunc quo- 
que pot us , 

Condita cùm verax aperit pracordia Liber : 

Hic tibi cotais , Cr ur battus, liberque videtur 

lnfejio nigris ? ego ,fi rifi , quàd ineptus 

Paftillos Rufillus olet, Gorgonius hircum , 

Lividus Cs 5 mordax videor tibi ? Mentiofi qua 

De Capitolini furtis injefla * Petillî 

Te coram fuerit ,* défendus , ut tuuseftmosi 

Me Capitolinus conviBore ufus ami coque 

A puero ejl , caufâque med permulta rogatus 

Fecit ; £9* incolumis lator quàd vivit in urhe : 

Sed tamen admiror , quo pafto judicium illud 

Fugerit. Hic nigra fuccus loliginis , bac ejl 

Ærugo mea : quod vitium procul abfore cbartis 

Atque animopriùs , ut ft quidpromiltere de me 

Fojfum aliud , ver è promit to. Liberiusfi 

Dixero quià ,/ifortè jocofius , Aor mihi juris 

Çum veniâ dabis , Infuevit pater optimus boc me v 

Ut fugerem,exemplis vitiorum quaqüe notando. 

* Petülius Capitolinus. Il avoit volé dans le Capi~ 
tple une couronne d’or confacrée à Jupiter* 
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qui eft capable d’inventer quelques faufletez ; 
enfin, qui ne peut garder un fecret : Romains, 
c’eft-là un très* malhonnête homme ; c’eft un 
homme qu’il ne faut pas voir. .II arrive afifez 
fouvent que de douze perfonnes qui fe trou- 
vent à un feftin , un de la compagnie ne cher- 
che qu’à railler & à piquer les conviez les uns 
après les autres, à la rélerve de celui qui don- 
ne à manger ; encore ne l’épargne-t’il pas , dès 
que le vin lui fait dire fans y penfer ce qu’il a 
dans l’ame j cependant vous qui vous déclarez 
fi fort contre les médifans , vous le trouvez un 
galant homme ? Et moi , parce que j’aurai fait 
une plaifanterie de ce que Rufillus fentoit trop 
bon , & de ce que Gorgonius fent mauvais , & 
que je m’en fuis un peu diverti ; je pafîerai 
dans votre efprit pour un fatyrique outré , & 
plein de fiel ? Si l’on vient à parler en votre 
prefence du vol de Pétillius , cet infigne facri- 
lége, vous prenez aufli-tôt fa défenfe. Moi, 
dites-vous , je l’ai connu dès fon enfance;nous 
avons véêu long-tems enfemble , je lui ai les 
dernières obligations , il a fait cent chofes en 
ma confidération , & je fuis ravi de ce qu’il 
vit en fûreté dans Rome. Je ne conçois pour- 
tant pas comment il a pu fe tirer d’affaire. Voi- 
là ce que j’apelle la plus fine & la plus noire 
médifance qui fut jamais. Ce n’eft pas-là mon 
génie : non , je protefte qu’on ne verra rien de 
femblable dans mes écrits , on m’en peut croi- 
re fur ma parole. Mais on ne me défendra pas 
de rire quelquefois , & de dire librement ma 
penféè. Mon pere,à qui je dois toute mon édu- 
cation , ne me formoit qu’en me faifant re- 
marquer les défauts des autres. Quand il m’ex- 
hortoit à la tempérance, à la frugalité, & à vi- 
vre content du peu qu’il m’avoitamafle. Vois- 
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Cum me bortaretur , parce , frugaliter , atque 
Viverem uti content us eo , quod mî ipfe parajfct 
Nonne vides , Æln ut malè vivat fiiius ? atque 

Ban us inops ? Magnum document um , ne pat riant 
rtm 

Pcrdere qui s velit. A turpi meretricis amore 
Cûm det errer et , Seiïani dijjimilis fis : 

Ne feqnerer mœcbas , concejjâ cùm. Vcnere uti 
Pojfcm ÿ Deprenfnion bella ejl fama Trcbnü , 
Aiebat. Sapiens , vitatu quidque petitu 
Si melius , caufas redde tibi : mîjatis cjl , fi 
Tradition ab antiquis moremfervare , tuamque , 
Dum cujlodis eges , vitam , fam unique tucri 
Incolumem pojjim ; fimul ac dur averti atlas 

Membra animumque tuum , nabis fine cortice. 
Sic me 

Formabat puerum diflis ; & five jubebat , 
Utfacercm quid , bah es autborem, quo facial hoc } 
Union ex judicibus feleclis objiciebat : 

Sive vetabat ; an hoc inboncfhoti & inutile faB it , 
Nec-ne fit , addubites , flagret rumore malo cüm 
Hic atque il/e ? Avidos vie in ton fitnus ut agros 
"Examinât , mortijque rnetu fibi parceré cogit , 
Sic teneros animos aliéna opprobria feepe 
Abflerrent vit iis. Èx boc ego fanus ab illis , 

Permciem queecumque ferunt ; Mediocribus , & 
quels • 

tu 
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Satyr.es d’Horace, Liv* I. 4* 
tu comme le fils d’Albius a de la peine à fubfi- 
' lier ? Barrus n’a pas de pain , il a tout mangé. 
Voilà d’honnétes gens ! profite de leurs belles 
inftruétions , & aprend aménager ton bien. Il 
me diioit enfuite li fagemqnt , pour m’infpirer 
de l’horreur des infâmes débauchés : Tu con- 
nois Seélanus ? ne l’imite pas. Entens*tu ce 
que l’on dit de Trebonius qu’on a furpris dans 
un méchant lieu ? cela te doit aprendre qu’il 
faut s’en tenir aux plaillrs que permettent les 
! loix & la raifon , & non pas s’abandonner à- 
de honteufes pallions. Un Philofophe te dira 
mieux que moi ce que tu dois fuïr , & ce que 
tu dois rechercher; il te rendra raifon de tout 
; cela : pour moi je croirai m’être acquité en- 
vers toi du devoir d’un bon pere, fi pendant 
qu’il faut qu’on te conduife, je te puis faire 
goûter les louables maximes de nos ancêtres, 

& te conferver une réputation nette. Quand 
tu feras plus grand , & que tu auras le juge- 
ment plus formé , tu te gouverneras bien , 
toi-même. Voila les foins que ce pere fi fage 
fe donnoit pour moi. Et quand il vouloit me 
porter àfaire quelque choie d’honnête, il me 
propofoit pour exemple un de ces Juges , dis- 
tingue par fon mérite & par fa probité. Falloit- 
il me détourner d’une màuvaife aétion ? Quo. ! 
tu doutes que cela foit mal ? regarde ces deux 
perfonnes qui font fi décriées. Le vrai moyen 
d’infpirer aux enfans de l’horreur pour le vice, 
c’eft d’expofer à leurs yeux les defordres des 
gens qu’ils connoiflem ; cela fait autant d’im- 
preflion fur leur efprit, qu’une mort arrivée 
dans le voifinage en fait fur l’efprit des mala- 
des ; ils craignent tous de mourir , & fe con- 
damnent a la d.iette , quelque apétit qu’ils 
ayent, je vous avoue que ce qui m’a préiervé 
Tome II , g 
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Jgnofcas , vit iis teneor. FortaJJis & iflinc 

Largiter abjhilerit longa a tas, liber amicus , 

Confilium proprium. Neque enim cùm Uftulus , 
aut me 

Torticus excepit , defum mibi. Reftiùs hoc ejl : 
Hoc faciens , vivam meliüs : fi dulcis amie i s 
Occuram :boc quidam non belle : uumquidego illi 
lmprudens olimfaciam [mile ? Hac ego mec uni 
Compreffts agito labris. XJbi quid datur otl , 
llludo cbartis. Hoc ejl mediocribus illis 
Ex vit iis unum -, cui fi concedere nolis , 

Multa Poètarum veniet manus , auxilio quæ 
Sit mibi : ( nam multo plures fumus ) ac veluti te 
Judai , cogemus in banc concedere turbam. 

S A T Y R A V. 


^Grejfum magnâ , me excepit Aricia , Româ , 
Hofpitio modico : Rbetor cornes Heliodorus 
. Gracorum longé doflijfmus. Inde Forum Appi , 
Differtum nautis , cauponibus atque malignis. 
Hoc iter ignavi divifimus , attiùs ac nos 
Frœcinftis , unum. Minus efl gravis Jppîa tardés. 
HU ego pr opter aquam,quôd erat deterrima, venir 
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de tous ces defordres , ce font ces horribles 
exemples ; cela m’a frapé vivement. Je ne dis- 
conviens pas que je n'aïe bien des foibles,mais 
ils ne font pas grands, & me paroillent allez 
pardonnables : peut être même que le tems ; 
l'expérience , un ami lincére , quelque retour 
fur moi-même , m’en pourront guérir , du 
moins d’une bonne partie. Aufli , quand je fuis 
couché ; ou que je me promène feul dans les 
Portiques , je ne manque pas de faire d’alfez 
bonnes réflexions fur ce qui me regarde. Cela 
fera bien mieux , me dis je ; un honnête hom- 
me qui fçait vivre , en ufe ainli; ces maniè- 
res me rendront agréable à mes amis ; ils m’en, 
aimeront davantage ; Un tel fe rendit ridicule 
en certaine occafion; je pourrois bien lui ref- 
fembler , fi je n’y prenois garde. Je m’entre- 
tiens ainli tout bas ; & quand j’ai quelques 
heures de loifir, je m’amufeà faire des vers. 
Voila jultement un de ces foibles dont je vous 
parlois : fi vous n’étes pas allez complaifant 
pour i’excufer , cent Poètes viendront à mon 
iecours ; nous ferons comme les Juifs , qui en- 
gagent les gens malgré eux dans leur religion : 
car comme nous ferons les plus forts , il faudra 
bien que vous nous cédiez ; & fi vous nous 
fâchez, nous vous ferons Poète vous-même. 

S A T Y R E V. 

1 

L E jour que je partis de Rome , j’allai cou- 
cher dans une petite hôtellerie d’Aricie : 
j’étois avec le Rhéteur HéJiodore , le plus ha- 
bile des Grecs dans fa profeflion. De-là nous 
vînmes au Marché d’Appius; ce bourg étoit 
plein de bàteliers & decabaretiers, tous francs 
fripons. Nous fîmes ce chemin en deux jours , 

E 2 
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1 w 

Indico b cil u m , cœnante s baud anirtlo aquo 
ExpeBans comires. Jam nox induc cre terris 
Umbras , ô* Cœlo diffundere ftgna par abat. ■ 

Tarn p ne ri nantis , pueris convitia nauta 
lngercre : Hue apt lle j trecentos inferis : ohe 
c Jam fatiscjl. Dum as exigiturjlum rnula ligatur; 
'iota abit bora. Mali culices , r an a que paluflres , 
Jvertunt fommos. Abfentem cantat arnicam 
Midi à prolut us vappâ nauta , atque viator 
Certatim. Tandem fejfus do: mire viator 
lncipit : ac tnijja pajlum retinacula mula 
Haut a piler Caxo religat , fîertitque jupimts. 
panique dies aderat , cùm niiproeedere hntrem , 
Senti/nus : donec cerebrofus profilit unit r , 

Je mula nautaque caput , lumbofque aligna 
Fujle dolat : quart â vix demutn exponimur bord. 
Ora manufque luâ lavimus , Feronia , lympbd. 
Milita tum pranfi tria repi mus ; atque fubimus 
Impofttum faxis latè candentibus Anxur. 

Hue vent unis erat Mecceuas optimus , atque 
Cocceïus , mijji * magnis de rebus uterque. 

* Magnis de rebas uterque. La réconciliation. 
d’Augufte avec Antoine. 
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Satyres d’Horace, Liv; I. . 53 
il n’en faut qu’un à des gens plus alertes 6c 
plus dégagez que nous. Cette route eft n >ins 
incommode a ceux qui vont a petite journée. 
Je pris d’abord la réfolution de ne point man- • 
ger ce foi r là , parce que l’eau de ce lieu cft 
déteftable. Je ne laifTois pas d’être chagnn d’at- 
tendre tout feul ma compagnie qui foupoit. 
La nuit aprochoit , & les étoiles commen- 
çoientdeja à paroitre, lorfque les bâteliers & 
nos valets s’avil'érent de fe quereller.. L’un 
crioit a pleine tète : Heé , à bord , batelier , à 
bord i tu en fais entrer trois cens ; veux- tu 
nous noyer? une heure entière fe palfe à de- 
mander de l’argent , & a faire atteler la mule; 
Les grenoüilles & les coufins ne nous permi- 
rent pas de fermer l’œil. N os bâteliers & la plû- 
part des gens, qui s’étoient embarquez avec 
nous, & qui avoient bû du méchant vin un 
peu plus que de raifon , fe mettent a chanter : 
quand ils eurent affez chanté, ils s’endormi* 
rent tous. Et le batelier ayant attaché fa mule* 
la laifi’a paître ; & lui , couché fur le dos , ron- 
fle de tout fon mieux. 11 faifoit déjà jour , lorf- 
que nous nous aperçûmes que la barque n’a- 
vançoit point. Sur cela un avanturier qui étoit 
de la compagnie , fe lève brufquement , Sc 
fans épargner ni mule , ni bâteliers , il leur 
donne de bons coup§ de canne fur les oreilles 
à l’un & a l’autre : cela réveilla mon pilote; 
nous eûmes toutes les peines du monde à ar- 
river fur les dix heures du matin. Nous nous 
lavâmes les mains & le vifage dans les belles 
eaux de la fontaine de Féronie,- & après avoir 
dîne , nous fîmes doucement environ une 
lieuè& demie. Nous entrons enfuitedans An* 
xur , fitué fur la croupe d’un roc qu’on aper- 
çoit de fort loin pour fa blancheur. Mécenos 
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Légat i , averfos foliti comporter e amicos. 

Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 

lllinere. Interea Mecœnas advenif , atque 

Cocccïus , Capitoque fimul Fonteïus ad unguent 

Fabius bomo , Antonî , non ut rtiagis aller , amie us. 

' % 

Fundos Aufidio Lufco Pratore libenter 

Linquimus , in/ani rident es pramia feriba , 

Pralextam , latum claviurn , * prunaque 
Pat ilium. 

In Mamurrarum lajjideinde urbe manemus , 

Murenâprabente domum , Capitoneculinam, 

Pojlera lux or i fur multô grati(Jima : namque 

P loti us , £5®’ VariuSy Sinucjfœ , Virgiliufque 

Occurruntj anima , ne que candidiores 

Terra tulit , neque queis me fit devinüior alter .. 

0 , qui complexus , &gaudia quanta fuerunt ! 

Nil ego contulerim jucundo Janus amico. 

Proxi ma Campano Ponti quavillula , tcElum 

Prabuit,& ** Parocbi quadebent , ligna, f aient ^ 
que. 

ÿinc muli Capua clïtellas tempore ponunt. 

Lufum it Mecœnas , dormitum ego , Virgiliufque , 

* Prunœq ne Batillum, On portoit anciennement 
une catloiette pleinede charbons ardens devant les 
Orands Seigneurs , & les premiers Magiürats de 

Home. 

.** Parocbi. Ceux qui ont l’étape. 


Di 
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&Coccéius qui ont le talents comme on fçait* 
de réconcilier des amis quand ils font mal en- 
femble , dévoient arriver en ce lieu pour y trai- 
ter d’une affaire de la dernière importance. 
Comme j’avois un peu mal aux jeux , je me 
fervis de mon remède ordinaire Cependant 
Mécenas & Coccéïus arrivent avec Fontéïus 
Capiton , intime ami d’Antoine, & l’homme 
du monde le plus joli. Nous abandonnâmes 
avec joïe le Bourg de Fondi, dont étoit Pré- 
teur un certain Aufidius Lufcus; mais ce ne 
fut pas fans avoir bien ri de la folie de ce 
Préteur auparavant Commis , qui faifoit le 
Sénateur & l’homme de qualité. Comme 
nous étions fatiguez, nous fejournâmes dans 
la Ville de Mamurra ; nous logeâmes chez Mu- 
réna ; & Capiton nous y donna à fouper. Le 
lendemain fut encore un jour très- agréable 
pour nous : car nous rencontrâmes à Siniielfa 
Piotius , Varius & Virgile , les meilleurs amis 
que j’aïe, & les plus belles âmes qui foient 
fur la terre. Je vous laiffe à penfer avec quels 
tranfports de joïe nous nous embrairâmes. Il 
n’y a rien à mon fens , de comparable à un 
ami qui eft de belle humeur. Nous logeâmes, 
dans un petit Village proche du pont de Cam- 

E anie ; on nous y fournit du fel & le chauffage.. 

)e-là nous arrivâmes d’aflez bonne heure à 
Capouë , & l’on y déchargea nos mulets. Mé- 
cenas en mème-tems s’en va joiier à la pau- 
me : pour Virgile & moi nous nous coucha-, 
mes , car la paume eft mortelle pour de mé- 
dians yeux; & ce jeu, à l’iffuë du repas, caü- 
fe des indigeftions à un eftomac foible. Nous 
vînmes enfuite à la maifon de campagne de- 
Coccéïus , fituee au delius des hôtelleries de 
Çaudius. Rien ne manque dans ce lieu;.on ; 
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Nam que pitâ hppis inimicum , & ludere crudis* 

Hinc nos Cocceii recipit plemffima villa , 

Quafuper efi Claudî cauponas. Nunc mibi paucis 

Sar menti fçurr * pugnam , Mefsîque Cicerri , 

Mufa , vélins memores, & quo pâtre natus uterque 

Contulerit lites. Mefsî clarum genus Ofci : 

Sar menti domina exfiat. Ab bis majoribus orti , 

Ad pugnam venere Prtor Sarment us : Equi te 

EJJe * feri fimilcm dico. Ridemus : & ipfe 

Mefjius , accipio ; caput £ 9 * movet \ 0 , tua cornu 

Ni foret exfeElo frons , inquit , quidf acérés , cûm 

Sic mutilus mini taris ? At illi fasda cicatrix 

Setofam leevi front em turpaverat oris. 

Campanum in morbum , in faciem permulta jo~ 
catus % 

Fafiorem Jaltaret uti Cyclopa , rogabat : 

Nil illi larvâ , aut Tr agi ci s opus ejje cotburnit * 
Multa Cicerrus ad bac. DonaJJetjam ne catenant 
Ex voto Laribus , quarebat ; fcriba quod effet 
Deterius nibilo domina jus ejje : rogabat 
Denique , cur unquam fugiffet : cui fatis unes 
Farris libra foret , gracili fie , tam, t ue pufillo t 
Fr or fus jucundècœnam produximus ülam ^ 

* EerL Fougueux* 
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y a toutes chofes en abondance. C’e(l ici ma 
Mufe , où je vous prie de faire un effort pour 
nous raconter en peu de mots le combat du 
bouffon Sarmente & de Cicerrus Meffius. Di- 
tes-nous quels étoient ces deux perfonnages , 
leur naiffance , & le démêlé qu’ils eurent en- 
femble. Meffius etoit de qualité, du pais des 
O fques : Sarmente n’étoit qu’affranchi , fa 
maîtrefle vit encore. Ces deux Héros en vien- 
nent aux prifes. L’affranchi à qui l’honneur 
apartenoit, commence le premier. Tu as , dit- 
il , tout l’air d’un cheval de caroffe. Ce début 
fut reçu avec aplaudilfement. Hé bien , j’ac- 
cepte le défi, répond Meffius, le menaçant 
de la tète^ continue. Sarmente fans perdre de 
tems , recommence fur nouveaux frais. Puif- 
que tes menaces font li terribles , quoique tu 
n’aïes plus de cornes au front , où en ferois-je , 
fi tuvl’avois encore? (car vous remarquere 7 . 
que fon front tout couvert de poil,portoit en- 
core les marques des boutons qu’il s’étoit fait 
couper depuis peu du côté gauche. ) Mon af- 
franchi ne l’ayant pas épargné fur les agré- 
mens de fa face couprofée & boutonnée, com- 
me l’ont d’ordinaire ceux de la Campanie , lui 
difoit plaifamment : Hé,je te prie, danfe-nous 
un peu la danfe de Polyphéme , tu lui reffem- 
bles, on ne peut mieux , & tu te peux aifé- 
ment paffer de mafque & de brodequins. Mef- 
fius lui répondit là delfus de jolies chofes. As- 
tu fait prefent de ta chaîne à tes Dieux , pour 
t’acquiter de ton vœu ? Tout commis que tu 
fois , celle qui t’a mis en liberté , n’a rien per- 
du pour cela de fes droits. Mais d’où vient que 
tu as pris la fuite ? manquois-tu de nourritu- 
re ? petit & menu comme tu es ; une livre de 
pain étoit autant qu’il t’en failoit. H faut 
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Tendimut bine rccià Beneventum , ubi /e dû lu s 
bojpes 

T acné arfit , macros ditm fur dos ver fat in igné. 
Nam vaga per vetercm dilapfo flarnma culinam 
Vulcano ,fummum properabat lambere tcfium. 
Convivas avidos cænam ,fervofque timentes , 
Tum ropere^atque omnes rejlinguere velle vider es. 
Incipit ex illo montes * Appulia notos 
Ojïcntare mihi , que s torret Atabulus , £9® quos 
Nunquam crcpfnmis , nifi nos vicina Irivici 
Villa recepijjet , lacbrymojo non fine f inno, 

Vdos ciim foliis ramos urente camisio. 

Quatuor bitte rapimur , viginti £9’ millia * rbedis , 
Manfuri oppidulo , quoi verju dicere non ejl , 
Signis perfacile ejl. Vsenit vilijima rerum 
Bîc aqua ; Jed panis longé pulcberrimus , ultra 
Callidus ut foleas hum eri s port are viator : 

Nam Canust lapidofus : aqua non ditior urna j 
Qui locus à forti Diomede ejl conditus olim. 
Flentibus bine Varius difeedit ma; fl us amicis. 
Inde Rubos fejji pervenimus , ut pote longum 
Car peut es iter , & faâum corruptius imbri » 

* jfyulia. De la Poüillç , d’où écoit Horace* 
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avouer que cette farce nous divertit fort pen- 
dant tout le repas. Nous allâmes de-là droit à 
Bénevent. L’hôte chez qui nous mangeâmes , 
& qui faifoit fort l’emprefle , penfa brûler fa 
maifon , à faire rôtir de méchantes grives : 
car le feu qui avoit pris tout-a-coup à une vieil- 
le cheminee , gagnoit déjà le toit. Vous cuf- 
fiez vû en même tems les maîtres &les valets 
qui ne manquoient pas d’apétit , enlever 
promptement le fouper, & fe hâter tous en- 
semble d’éteindre le feu. C’eft de cet endroit 
que nous commençâmes à déconvrir les hau- 
teurs de nos montagnes de la Poiiille , qu’un 
froid piquant rend prefque inacceflible, & que 
nous n’euffions jamais pû paifer fans le fecours 
que nous trouvâmes dans le village de Trévice 
qui en eft proche. Il nous en coûta quelques 
larmes que la fumée tira de nos yeux ; car 
nous nous chauffâmes de branches d’arbres 
bien vertes & routes mouillées. Nous prîmes 
ensuite une voiture qui nous conduilit fort vi- 
te à douze lieues de-ia dans une petite Ville ; * 
dont le nom n’entre point dans le vers ; mais 
il eft aifé de le faire connoître ; car l’eau qui fe 
donne pour rien par- tout ailleurs, fe vend en 
cet endroit-là;mais aufïî en récompenfe le pain 
y eft admirable , & le voyageur prévoyant ni 
manque point d’en prendre fa provifion pour 
continuer fa route,parce que celui qu’on man- 
ge à Canufeeft plein de gravier ; l’eau n’y eft: ' 
pas meilleure que le pain : Diomede eft le fon- 
dateur de cette petite Ville. Ce fut-là que nous 
ne pûmes retenir nos larmes au départ de Va- 
rius qui nous quitta fort trifte. Nou entrâmes 
dans Rubes bien fatiguez , parce^que nous 
avions pris le plus long , <Sique les chemins 

» JBqUOtUCj.ua» 
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PoJJera tempe [las meiior ; via pcjor , ad ti/que 

Barî moeniapilcofi. De bine Gnatia lympbis 
Jratis extrada , dédit rijufque ^jocofque ; 

Lum flammé fine , tbura liquefccre h mine facro 
Pcrfltadere cnpit. Credat Jtdœus Apclla , 

Non egoyiamque Deos didicijt curum agerc arvuntl 
Nec , (i quid ntiri façiat natura , Deos id 
Trifles ex alto Cccli demittere te cio. 

Brundufium longue finis cbartæquc v'ueque. 

S A T Y R A V I. 

N On , quia , Mecœnas , Lydorum quid quid 
Etrijcos 

bicoluit fines , nemo generoflor ejl te : 

Nec , quôd avus tibi ma ter nus fuit , atque pater - 

««j, 

Olim qui magnis legionibus imperitarint ; 

Ut pierique folent , nafo fufpcnàis aduiico 

Ignotos , ut me libertino pâtre natum. 

Cùm referre negas , quali fit quifque parente 

Natus , dum ingenuus ; perfuades hoc tibi verê , 

Ante poteflatem Tullî , atque ignobile regnum , 

Multos Jœpè viros nullis majoribus ortos , 

Et vixifjeprobos , amplis drbonoribus aucios : 

Contra , Lavinum , Valerîgenus , unie Superbus 

étoient 
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ctoienc tort rompus. Le lendemain nous’eu- 
mes plus beau tems, & plus méchant chemin 
jufqu’aBari , où la mer qui baigne fes murs r 
eft tort poiironneufe. Nous côtoïàmes cette 
mer , & l’on nous ddcendit a Na2zi , Ville bâ- 
tie , pour ainli dire , en dépit de l’eau qui y eft 
très-rare* Les habuans nous y firent bien rire; 
ils vouloient nous perfuader q le l’encens fe 
confume de foi-même & fe fond a l’entrée de 
leur temple , fans qu’on le jette dans le feu. 
Les circoncis peuvent le croire tant qu’il leur 
plaira ; pour moi je n’en crois rien ; car on 
m’a enfeigné que les Dieux étoient fort tran- 
quiles fur ce qui fe palfe ici-bas; & que, quand il 
arrive quelque choie de fâcheux ou de furpre- 
nant dans la Nature , cela ne venoit pas d’eux. 
Brinde fut le terme de notre voïage , il fera 
aufli la fin du long récit que j’en viens de faire. 

SATYRE VI. 

M Ecenas , cette illuftre origine qui vous 
met fi fort au-delTus de, grandes maifons, 
dont l’établiffement en Tofcane , nous vient 
de la Lydie ; vos Aïeux qui du côté de pere & 
de mere, ont autrefois commandé de grandes 
armées : tous ces avantages ne font pas que 
vous méprîfiez , comme biçn des gens , les 
perlbnnes de baffe naiffance télles que moi qui 
fuis fils d’un affranchi ; puifque vous dites 
vous-même que la naiffance n’y faitrien,pour- 
vû qu’on foit honnête homme. Votre reflexion 
eft de bon fens & fort vraye , qu’avant le régne 
de Tullius , qui , pour être fils d’un efclave, 
ne laiffa pas d’être le fixiétrie de nos Rois , on 
a vû mille perfonnes , dont les ancêtres n’a- 
voient aucun nom , vivre en gens d’honneur * 
Tome II. £ 
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Tarquinius régna pu/fut fuit , unius ajfts 

Non unquam pretiopluris licuiffe , notante 

Judtce , quem nojli , populo, qui fuit us honores 

Sapé dat indignis , & famœ fervit ineptus ; 

Qui Jlupet in titulii , imaginibus. Quid oportet 

Not facere , à vulgo longé latèque remotos ? 

N unique e(lo , populus Lavino maliet honorent r 

Quàm Decio mandare novo ; Cenforque movcret 

Appius * ingenuofi non ejjcm pâtre natus : 

Vel meritô^quoniamin propriâ non pelle quiefcam\ 

Sed fulgente trahit conflriBos gloria curru 

Non minus ignotos generofis. Quà tibi , Tulli , 

Sumere depofitum clavum , ficrique Iribunum ? 

In vidia accrevit , privato quæ minor (JJet. 

Nam ut quifque infanus nigris medium impediit 
crus 

PcJlibus , £9* latum demi fît peBore clavum ; 

Audit continua : Qui s homo hic tfl , quo pâtre na- 
tus ? 

Ut fi qui agrotet , quo morbo Barrus , baberi 
Et cupiat formofus ; eat quâcumque , pue Lis 
Injiciat curam quærendifingula , quali 
Si/ facie , fur A quali , pede , dente , capillo : 

Sic qui promit fit , cives , Urbemfibi cura , 
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& être élevez aux premières charges. Au con- 
. traire, Lévinus , fils de ce fameux Valériüs 
qui chafia de Rome Tarquin le Superbe, ce 
fils indigne du nom qu’d portait , pafla pour 
un homme de néant & pour un miférable dans 
l’elprit du Peuple même , qui déféré fouvent , 
comme vous fçavez, les honneurs à ceux qui 
les méritent le moins ; qui fe lailfe fottemént 
étourdir du bruit de la renommée ; & que le 
vain éclat de ces titres fpécieux, & de cette 
longue fuite de tableaux qui reprefentent d’il— 
luflres ancêtres, a coutume d’ébloüir. Mais que - 
faut-il donc que nous fafiions nous autres qui , 
malgré la balfefTe de notre naiflance , avons 
des fentimens fort éloignez de ceux du Vul- 
gaire ? Car je veux que le Peuple ait plus d’in« 
clination à élever aux dignitez un homme de* 
qualité fans mérite , qu’un homme de mérite 
fans qualité. Je conviens que , fi je n’étois pas 
de condition, le Cenfeur Appius me feroit 
bien-tôt defcendre du rang que j’aurois occu- 
pé , parce que je n’aurois pas voulu me tenir 
dans mon premier état ; oui , je conviens de 
tout cela. Cependant les petites gens , comme 
nous , ne font pas moins paffionnées pour la 
gloire , que les perfonnes de la plus haute naif- 
fance, elle les tient les uns & les autres éga- 
lement attachez à fon char éclatant. Mais, mon 
pauvre Tullius , à quoi vous a fervi de repren- 
dre après la mort de Céfar les marques de Di- 
gnité qu’il vous avoit ôtées ? quel avantage 
avez-vous tiré de votre Tribunal ? Si vous 
étiez demeuré particulier , vous auriez eu 
moins d’envieux. Car dès qu’un ambitieux 
marche avec la chaufiure & la robe de Séna- 
teur , il entend dire autour de lui : Qui eft cet 
homme- là? de qui eft-il üls ? cela elt naturel. 
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Imperium .fore, & Italiam , &= delubra D forum: 

Quo pâtre fit natus , numignotd matre inbonefîus , 

Omnes mort aies curare çy quarere cogit. 

Tu-tie Syri , Üama , D/'owjy? yL'm , 

Dfjicere èfaxo cives , trader e Cadmo ? 

At Novius collegagradu pojî mefedet uno : 

Hamque ejf ille , pater quod erat meus. Hoc tibi 
Pau/us , 

Et Mejfala vidais ? At kic ,fiplaujlra ducenta , 

Concurrarttque foro tria fanera , magna fonabit , 

Cornua quod vincatque tubas , * Jaltem tenet 
hoc nos. 

fi une ad me redeo , liber tino pâtre natum , 
fhtem rodunt omnés liber tino pâtre natum ; 

U une, quia , Mecœnas , tibijum conviüor^at olim , 
mihi parer et legio Romana $ Tribuno. 
Eijfmile hoc illi ejl : quia non, ut for fit honorent. 
Jure mihi invide at quivis , ita te quoque amicum , 
Prafertim cautum dignus affumere , pravâ 
Ambitione procul. Felicem dicere non hoc 
Mepojfum cafu , quod tefortitus amicum. 

i • 

Huila etenim mihi te for s oktulit. Optimus olim 

* Saltem tenet boc nos. C’eft en faveur de ce ta- 
lent que nous lui faifons grâce fur le refie. 

S Tribuno. Meftre de Camp. 
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De même , fi quelqu’un a la folie , comme 
Barrus , de faire le beau ; en quelque en droit 
qu’il aille , nos jeunes Romaines ne manquent 
pas de l’examiner depuis les pieds jufqu’a ia 
tête. A-t’il la jambe bien faite ? difent-elles 4 
a-t’il les dents blanches, de beaux cheveux-, 
le vifage agréable ? En effet , fi quelqu’un pré- 
tend qu’il gouverneroit bien la Ville * qu’il _ 
fuffîroit feul pour avoir foin des Temples des 
Dieux , de 1 Italie , & même de l'Empire 'T 
il oblige toute la terre à s’informer de fa naifi» 
fance: à demander fi fon pere & lamere font 
connus ou non. Quoi ! dit-on , vous qui n\> 
tes que le fils de Syrus , de Dama ou de Dio- 
nyfius , vous auriez l’audace de condamner à 
mort un Romain , ou de le faire précipiter du 
haut du Capitole ? Mais , vous répondra ce 
Tribun , cet homme du néant , vous ne dites 
pas que Novius mon collègue eft un degi-é a'u- 
deffous de moi , car il n’eft que ce que mon 
pere étoit. Hé bien, êtes-vous pour cela uh. 
Paul-Emile , ou un Meffala ? outre que No- 
vius a un talent que vous n’avez pas ; il a une 
voix de tonnerre : le bruit de deux cens cha»- 
roits , de trois pompes funèbres qui fe rencon- 
trefoient dans une place publique ; lè fôn des 
cors & des trompettes n’empecheroient nul- 
lement qu’on ne i’entendît : du moins cela 
nous frape. Mais je reviens à ce fils d’affran- 
chi , c’eft-à dire, à moi-méme , que tout le 
monde pique & radie en cette qualité ; à 
prêtent ils me portent envie , parce qu’ils 
voyent , Mecenas , que vous m’aimez , & que 
je luis toujours à votre table : ils ne me por- 
- - toient pas moins d’envie , lorfque je comman- 
doisune Légion Romaine. Cependant l’un etf 
bien different de l’autre: & quand on m’er> 

. P a 
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Virgilius , pojl bunc Varias , dixere quid effem. 

Vt veni coram , fwgultim pauca locutus , 

( Infans namque pudor prohibtbat plura profari ) 
JJon ego me claro natum pâtre , non ego circùm 
Me * Satureiano vefiari rura caballo ; 

Sed quod eram , narro. Refpondes, ut tuus ejl nos , 
Pauca : abeofj* revocas nono pojl menfejubefque 
1 l]fe in amicorum numéro. Magnum hoc ego duco 
Quod placui tibi , qui turpi fecernis bonejium , 
flon pâtre praclaro ,fed vitâ , & pe flore puro. 

Atquift vit iis mediocribus , ac mea paucis 

* ✓ 

Mendofa ejl natura , alioqui refia C velutfi 
Egregioinfperfos reprendas cor pore navos ) 

Si neque avaritiam , neque fordes ac mala lujlra 
Objiciet verèquifquam mihi ; pur us , Çtfinfons , 

( Ut me collaudem ) fi & vivo car us amicis , » 

Caufa fuit pater bis : qui macro pauper agello * 
ïïo/uit in Flavi ludum me mittere : magni 
Quô pueri , magnis è Centurionibus orti , 

Lavo fufpenfi loculos , tabulamque lacer to , 
ibant ofionis refer entes Idibus ara. 

* Saturejatio. On nourrifloit de beaux chevaux 
dans le territoire de Saturum. 
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vie l’honneur d’avoir été Tribun militaire 
dans l’armée de Brutus , peut-être a-t’on rai- 
fon. Mais le choix que vous faites de vos amis , 
eft û judicieux, qu’il faut alfurément avoir 
-du mérite pour en être. Sans vanité, ce n’eft 
point au hazard que je dois le bonheur que j’ai 
d’avoir part à votre amitié. Varius & Virgile 
vous dirent qui j’étois ; je parus en votre pre- 
fence; je vous fis un compliment en peu de 
mots entrecoupez : car je me fentis faifi d’une 
certaine timidité qui 11 e me permit pas de 
vous le l^irelong. Je ne vous dis point que j’a- 
vois un pere qui faifoit Quelque figure dans le 
monde, 8c que j’avois cie grandes terres, ou 
j’aliois quelquefois me promener fur un che- 
val de prix. Je vous déclarai ingénument qui 
j’étois. Vous merépondites en deux mots à 
votre ordinaire : fur cela je me retire ; vous 
me faites rapeier au bout de neuf mois , & 
.vous me mettez au nombre de vos amis. 
Quel avantage pour moi , n’étant pas de qua- 
lité, & n’ayant pour partage que la probité 8c 
l’honneur , d’avoir fçu plaire à une perfonne 
qui juge fi bien du vrai mérite ! Au relie fi 
j’ai peu de défauts , 8c fi ces défauts encore 
ne font pas plus confidérables que quelques 
petites taches fur le vifage d’une belle person- 
ne , fi on ne peut me reprocher que je fois 
ni un débauché , ni un avare; fi je mène une 
vie pure 8c innocente ( car encore faut-il fe 
loüer un peu ) enfin fi je fuis cher à mes amis , 
j’en ai toute l’obligation à mon pere , qui 
n’ayant pour tout bien qu’un petit champ d’un 
revenu fort mince, ne voulut pas m’envoyer 
aprendre à compter chez Flavius , où alloient 
bien des enfans de gens puilfamment riches , 
tenants fufpepdus à leurs bras leur bourfe , 
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Sed puerum ejl aufus Romani port are , docendunt 

Artes , quai doceat qutvis Eques , atqus Senator , 

Semet prognatos : veflem ,fervofquefequentes 

lu magno ut populo fi quis vidiffet , avitâ 

Ex re praberi fumptus mibi crtderet illot. 

lpje mibi cujlos incorruptijftmus omîtes 

Circùm doclores aderat. Qjtid multa ? pudictim , 

( Qui primas virtutis bonos ) fervavit Sb omni 

Non/o/ùm fafto , verûm opprobrio qitoque turpi. 

Nec tintait , fibi ne vitio quis ver ter et , o/im 

Si praco par vas , aut , ut fuit ipfe , coaïïor 

Mercedes fequerer ; neque ego ejjem que fus. Ob 
.. boc natte 

Laus illi débet ur t , & à me gratta major. 

Nil me pœniteat fanum patris bu jus ; eoque 
Non ( ut magna dolo ficlum negat ejfe fuo pars , 
Qitàd non ingenuos babeat clarofque parentes ) 

i 

Sic me defendam. Longé mea d fer e pat iflis 
Et vex , & ratio. Nam ,ft natura juberet 
yl certis annis avant remeare peraBum , 

jltque ados legere ad fuflum qunfcunque parentes 
Optarerfibi quifque ; mea contentas , boneflos 
Eafcibus & Je/lis no/im mibi fumer e j d. n uns 
Judicio vuigi r Janus fortaffe tno ; quoi 
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leurs jettons & leurs tablettes ; & lui portant 
tous les mois leur petit tribut. Ce généreux 
pere fit un effort , il ofa me conduire lui mê- 
me à Rome, & me fit inflruire de tout ce 
qu’ont coutume d’aprendre les enfans des 
Chevaliers & des Sénateurs. Si l’on m’eût 
vû marcher dans les rues habillé comme eux 
fort proprement , & fuivi de quelques valets, 
on m’eût pris pour le fils d’un homme qui 
avoit hérité beaucoup de bien defes ancêtres. 
Ce bon pere , femblable à un Gouverneur in- 
corruptible , ne me quittoit point , & ne me 
perdoit pas même de vuë,lorfque j’étois chez 
les maîtres qui m’inftruifoient. En un mot , 
ce fut lui qui me préferva de tout ce qui peut 
blellér la pudeur, qui efl pour ainfi dire, la 
première fleur de la probité ; & qui m’éloigna 
non-feulement de toute aétion deshonnéte, 
mais auflî de tout ce qui auroit pû m’attirer 
une méchante réputation. S’il m’avoit élevé 
félon ma condition , & que j’euflé été com- 
me lui un Ample Sergent, * ou un aide de 
Publicain; je n’aurois pas lieu de m’en plain- 
dre , & il n’eût pas dû apréhender qu’on le lui 
eût reproché. Quelles louanges ne mérite pas 
un tel pere ? & quelle reconnoiflance n’en 
dois je pas avoir ? Je ferois bien déraifonna- 
ble de rougir de mon origine : non aflurément, 
je ne tiendrai pas le meme langage que tien- 
nent mille gens, qui difent que ce n’efl: point 
leur faute, mais un pur malheur , s’ils n’ont 
pas de naiflance. Je raifonne & je parle bien 
autrement qu’eux ; car fl la nature nous per- 
mettoit à un certain âge de recommencer à 
vivre , & de choifir pour pere tel perfonna- 
ge qu’il nous plairoit -, je m’en tiendrois à ce. 

* Ou Crieur public. 
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Nollem omis , buudunquam folitus , portare mo- 
leflum. 

Nam mibi continué major querenàa foret res ; 

J: que falutandi plures jducendus & anus 

Et eûmes alter , uti ne foins rufvt per egrè-vc 

Eurent : plures calones , atque caballi 

Pafcendi : duceiidapetorita. Nuncmibi curto 

Ire licet rnulo , vel fi libet , ufque Tarent um ; 

Mantica cui lumbos onere ulceret , atque eques 
armos. 

Oljiciet ttemo Jordes mibi , quas tibi , Tulli , 
Cum Tiburte viâ Pratorem quinque fequuntiir 
Te pueri , iajanum portantes , œnophornmque . 
Hoc ego commodius , quàm tu , praclare Sénat or , 
MiUibits atque aliis vi vo. Qjiàcunque libido ejl , > 
lncedo folus : percunâior , quanti oins -, ac far : 

* Fallacem circum , vefpertinumque pererror 
Srepè forum : g ajjijlo divinis : ittde domurn me 
Adporri & décris refero , laganiqne catinuni. 
Cœna minifiratur pueri s tribus : lapis albus 

Pocuia cum cyatbo duo fujîinet : adjlat ecbinus 
Tilis , cum ÿaterâ guttus , Campana fupellex. 
Deinde eo dormit um, non follicitus,mibi quoi cr as 
Surgendum fit manè , obeundus Marfya , quife 

* Fallacem. Rempli de fourbes, 
g Ajjijlo divinis. Je me trouve régulièrement aux 
Sacrifices. 
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lui que j’ai eu , & je laifferois la tous les Con- 
fuls avec les marques de leur dignité : le Pu- 
blic me croiroit un fot ; & vous, Mécenas , 
vous diriez peut-être , que je ferois fage de ne 
vouloir pas prendre une charge qui me foti- 
gueroit & m’embarrafferoit beaucoup. 11 fou- 
droit en mème-tems longer a augmenter mes 
revenus, faiuer mille gens, n’aller point a h 
campagne fans compagnie ; & li je voulois fai- 
re un voyage , il me faudroit grand nombre 
de palfreniers , de chevaux , de fourgons . . . 
à prefent je m’en vas fort bien feul , fi je veux* 
jufqu’à Tarente fur mon petit mulet qui por- 
te en croupe ma valife. Voilà tout mon équi- 
page: ce n’eft: pas le vôtre , Tullius , & l’on 
ne me reprochera jamais de m’avoir vu paf- 
fur fur la terre de Tivoli , fuivi de cinq valets , 
dont l’un porte un flacon , & l’autre un baiïîn. 
Beau Sénateur , je mène une vie pius aifée & 
plus commode que cent autres. Je vas feul 
où bon me femble ; je m’informe de ce que 
valent les herbes & le bled ; je me promène 
fouvent dans ce Cirque & dans la Place pu- 
blique ; je m’y amufe à écouter les contes 
des devins ; de-là je reviens manger chez moi 
des poireaux, des fèves &desbignets. Trois 
valets me fervent à fouper fur une table de 
pierre blanche qui me tient lieu de buffet , 
garni de deux pots , d’un vafe à mettre de 
l’huile , d’un vinaigrier , d’une taffe , & de 
quelque autre vailfeile; encore tout cela n’eft- 
il que de terre. Je m’en vas enfuite dormir 
tranquilement , n’ayant nulle affaire qui m’o- 
blige à me lever matin , pour aller dans cet 
endroit du Palais où l’on voit la ftatuë de Mar- 
fyas , qui paroît tour indigné ji fa vue de No- 
Yius le cadet. Ainû je demeure au lit jufques 


Digitized by Google 


7a S a m arü m , Liber I. 

Vultum ferre negat * Noviorum pojfe minons. 

Ad quart am jaceo ; pofl banc vagor y aut ego le R* , 

Aut fcripto,quod me tacitum j»get. Ungor olivo ^ 

Non quo fraudatii immundus Natta lucernis. 

Ajl ubi me feffum Sol acriorire lavatum 

Admomiit , fugio rabiofi tempora Jignï , 

Pranfus non avide , quantum intei pellet inani 

Ventre àicm durare , domejlicus otior. Hœc efî 

Vit a folutorum miferâ ambitione , gravi que. 

His me conjolor , v flurus fuaviùs ,acji 

Quaflor avus , pater atque nqeus , patruufque , 
fuijfcnt. 

* Noviorum minoris. Ufurier achevé, 

S A T Y R A VII. 

P Rofcripti Régi* Rnpi/3 pu s atque venenum 
Hybrida quo pacio fit Per fin s u/tus , opinor 
Omnibus & * lippis , notum & tonjoribus ejfc. 
Perfius bic per magna negotia dives babebat 
Clazomenis , etiam lit es cum Rege niolejlas. 

Dur us bomo^atq.te odio qui poffet vincere Regem ; 
Confident ,« tumidufque $ adi à fermonis amari , 
Sifennas , Barrot , ut § equis pracurreret albis. 
Ad Regem redeo Poflquam nibil inter ut r unique ■ 
Convenit ( boc etenim funt omnes jure mole (îi , 

* Lippis & tonfqrilus. Les Barbiers & les Chaflîeux. 
5 Equis albis. Les çhevaux blancs pailbient 
{tour être extrêmement vices à la courfe. 
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fur les dix heures , que je vas & viens de côté 
& d’autre , fi je n’emploïe mon tems à lire 
ou à écrire des chofés qui m’occupent agréa* 
blement. Je prens pour mefroter, de bonne 
huile , non pas de celle que le vilain Natta va 
voler dans les lampes. Quand les chaleurs font 
grandes , je les évite , & ne manque point 
d’aller me rafraîchir dans le bain , après avoir 
dîné fobrement , & autant qu’il faut pour 
couler le relie du jour , fans avoir befoin de 
manger. Je me tiens enfuite chets moi fans 
rien faire. C’ell ainli que palfent la vie ceux 
qui n’ont point d’ambition , avec cela je me 
confole , fur de palier plus doucement mes 
jours, que 11 mon onde, mon pere, mon 
grand pere avoient été dans les premières 
charges. 


SATYRE V I î. 

J E crois que toute la terre fçaitla manière 
dont Periius né d’un pere Grec & d’une 
mere Romaine , s’efl venge des coups de lan- 
gue & des traits empoifonnez que Rupilius 
furnommé le Roi , ce miférable pr" fcrit , 
lui lança un jour en belle compagnie. Periius 
étoit fort riche, & trafiquoit à Clazomene , 
il avoit de fâcheux procès avec Rupilius. Ce 
Periius étoit un homme fier , arrogant , plein 
de lui meme , & dont la malignité furpalfoit 
infiniment celle de Rupilius : au relie, fi ai- 
gre & fi plein d’amertume dans fes difcours, 
que les Barrus & les Sizennes n’en apro- 
choient pas à beaucoup près , quoiqu’ils fuf- 
fent fort habiles dans l’art de médire Je re- 
viens a mon Roi Ces deux perfonnages n’aïant 
pû s’accorder ( car il en ell de deux grands 
7 ome II. G 
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Qtio fortes , quitus adverfis hélium incidit. Inter 
Jieflora Priamiden , animofumque inter Acbillem 
Ira fuit capitalisa ut ultima divideret mors : 

Non allant ob caufam , nifi quèd virtus in utroque 
Summa fuit. Duo fi difcordia vexet inertes ; 

Airt fi difparibus bellum incidat , ut Diomedi 
Cum Lycio Glauco $ difcedat pigrior , ultra 
v Muneribus mijfts ) Bruto Pr retore tencnte 

Bitem Afiam, Rupili & Persî par pugnat ; uti non 
Compofitus meliûs cum Bitbo Bacchius. In jus 
u4cres procurrunt ; magnum fpeftaculum uterque 
Perfius exponit caufam ; ridetur ab omni 
Conventu ,* laudat Brutum , laudatque cobortem : 
Soient Afuc Brutum appellat ; fîellajquefalubres 
Appelle* comités ; excepto Rege : Canem ilium , 
lnvifum agricolisfidus , veniffe : rue bat , 
Flumenut hybernum , fertttr quo rarafecuris. 
Tum Pi écnejlinus , falfo , multùmque fluenti 
'Exprcjja arbujlo , r^gérif convicia } durus 
Vindemiatôr , invittus 5 cuifapè viator 
Ceffiffet , compellans voce cucullum. 

At G rat eus y poflqum efi Italo perfu/us acet 0 , • 
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chicaneurs qui ont procès enfembJe , com- 
me de ces braves qu’il n’y a pas moyen de fé- 
parer quand ils en font une fois venus aux 
prifes. En effet , il n’y eut que la mort qui put 
terminer cette cruelle guerre que fe firent 
Heétor & Achille. D’où vient que ces deux 
Héros étoient fi fort animez l’un contre l’au- 
tre ? La raifon en eft évidente , c’eft qu’on ne 
peut être plus brave qu’ils l’étoient tous deux. 
Si deux lâches ont querelle enfemble ; oufiutx 
brave a des démêlez avec un homme fans 
cœur , comme en eurent autrefois Diomède 
& Glaucus ; le plus foible & le plus lâche 
des deux prend le parti de fe retirer , & de 
faire des prefens à fon adverfaire. ( Revenons 
maintenant tou tde bon à notre Roi. ) Rupi- 
lius donc <Sc Perfius,ces intrépides champions, 
parodient dans la Salle de l’Audience en pre- 
fence de Brutus Gouverneur d’Alie : Bithus 
& Bacchius , ces fameux Gladiateurs", ne font 
pas plus faits pour combattre l’un contre l’au- 
tre , que çes deux hommes l’étoient pour plai- 
der enfemble. Ils défendent vivement leurs 
droits , & réjoüilîent fort l’aflemblée. Perûus 
expofe d’abord le fait : toute l’aflemblée s’en 
divertit. Il commence le panégyrique de Bru- 
tus & de fa compagnie : Brutus ell un Soleil ; 
les gens de fa fuite font autant d’aftres bien- 
faifans ; excepté Rupifius qu’il apelle chien r 
par raport à la Canicule 1 cette conftellatjon 
li funefte aux Laboureurs : il s’élève contre 
lui avec autant de furie qu’un torrent grolR 
par les eaux de l’hyver , ravage les plus épaif- 
fes forêts. Rupilius prenant la parole , le rail- 
le à fon tour de la manière du monde la plus 
forte & la plus fanglante ; femblable en cela 
à ces Vendangeurs infolens qui ne ceffent point 

G 2 
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JP erfius cxclamat -, Per magnos, Brute , Deos te 

Oro , qui Rcges confier is tôlier e , cur non 

Hune Regem jugulas ? operum boc , mibi crede y 
tuorum eJL 

S A T Y R A VIII. 

Q L im truncus eram fieuhms , inutile ligmtm 

Cum faber iucertus Jcamnum facerem ne 
Priapum y 

Maluit ejje Deum. Üetcs Inde egofurum avittmque 
Maxim a formât} ; namfures dextra coercet , 

AJl importunas volucres in vertice arundo 
Tenet fixa , vet atque novis confédéré in bortis . 
Bue pius angùjlis ejeela cadavera cellis 
Conjervus via portanda locabat in arcâ 
Hoc mifera pltbi Jlabat commune fepulcbrum v 
Tantolabofcurrœ , Nomentanoque nepoti. 

Mille pedes in front e , trecentos cippus in agrutn 
Hic d abat ; b sredes monument um ne fequeretur. 
Hune lie et Efquiliis babitare falubribus , atque 
Aggere in aprico fpatiari ; quo modo trifles 
Albis informem fpefïabant ojfibus agrum. 

Cùm mibi non tantum fur efque , fer aque Jueta 
Hunç vexare loeum , cures fint , atque labori , 
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d’outrager Jes palfans , & à qui les paflans ont 
fouvent été obligez de céder , après leur avoir 
dit néanmoins de ces injures qu’ils entendent 
bien. Le Grec voyant que ie Romain ne l’a- 
voit pas épargné, s’écrie tout-d’un-coup ; Bru- 
tus , vous qui avez le talent de mettre à morÇ 
les Rois , défaites-nous de celui-ci ; égorgez^ 
le au nom des Dieux. Croyez-moi , c’eft une; 
adion digne de vous. 

SATYRE VIII. 

J E n’étois autrefois qu’un tronc de figuier r 
& une méchante pièce de bois, lorfquer 
l’Artifan incertain s’il feroit de moi un banç 
ou un Priape , jugea plus à propos d’en fai- 
re une Divinité. Me voilà donc érigé en Dieu r 
& je vais être déformais la terreur des larrons,, 
& l’épouventail des oifeaux. Le bâton que- 
j’ai à la main , écarte les voleurs ; & le rofeau 
que je porte fur le haut de la tête , éloigné 
les oifeaux des jardins où l’on m’a pofé. Il 
n’y a paslong-tems que ces jardins étoient u$; 
cimetière où l’on enterroit tout ce qu’il y avoit. 
de miférables qui mouroient ; & ü-tpt qu’ott 
2Voit mis ces cadavres hors de leurs chau- 
mières , leurs confrères faifoient marché pour 
porter là les corps morts de leurs camarades,. 
C’eft-là même que le farceur Pantolabe & No- 
mentanus le débauché repofent enfemble^. 
L’infcription de la pierre qu’on avoit mife 
Rentrée de ce lieu , portoit qu’il auroit iriUlèc 
pieds le long du chemin , & trois cens dans; 
les terres ; & que les. héritiers du teftateur 
qui l’avoit légué, ne pourroient y rien pré- 
tendre. Ce lieu eft aujourd’hui un jardin d é- 
licieux & cet eiuhoit duMont-Efquilinau.- 
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Qiiantùm ,car minibus quæ verfant , arque venenis 

Numanos animos. Has nullo perdere poffium , 

Nec prohiber e modo ,fimul ac vaga Luna décorum 

Protulit os , qui n ojja legant , berbafque nocentes . 

Vidi egomet nigrâ Juccinftam vadere pal/d. 

Canidiam , pedibus midis , paffoque capilio , 

Cum Saganu majore ululant em : Pallor ut r a [que 

pecerat borrendas alpcBit. Scalper e terram 

Unguibus , puliam divellere mordicus agnam 

Cœperunt : cruor in fojjam confufus r ut inde y 

Mânes elicerent , animas refponfa daturas. 

Lanea & effigies erat , altéra cerea : major 

Lanea , qiuepœnis campefceret inferiorem ,• 

Cerea fuppliciter (labat , fervilibus , ut que 

Jam périt ura,modis.Hecaten vocat alterafavum,- 

Altéra Tifipbonen. Serpentes , atque 'vider es 

lnfernas errare canes ; Lunamque rubentem , 

Ne foret bis tejlis , pojl magna Utere fepulcbra .. 

Mentior ut fiquid , merdis caput inquiner albis 

Corvorum ; atque in me ventant miclum atque ; 
cacatum 

Julius , & fr agi lis Pedatia , fur que Voramus. 

Stinwla quid mentor cm ? quo pafto , alterna loquets- 
tes 
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trefois fi mal fain , efk devenu le fejour de la 
fanté. On peut à prefént fe promener fur cet- 
te colline où l’on ne voyoit que des olïemens 
entaffez les uns fur les autres. Les voleurs & 
les animaux accoutumez a infefter ce lieu , ne 
me font pas tant de peine que les poifons & 
les enchantemens qu’on y fait pour renverfer 
la cervelle des pauvres mortels ; je ne puis 
venir à bout de les empêcher. Si tôt que la 
Lune paroît, je les y vois ramaflêr des offe' 
mens, &des herbes enforcelées. Oüi,j’y ai 
vu de mes yeux Canidie revêtue d’une gran- 
de robe noire retrouffée, les pieds nuds, les 
cheveux épars , pouffer avec la vieille Saga- 
ne d’effroyables hûrlemens : leur vifàge pâle & 
défiguré les rendoit horribles-â voir. Elles 
commencèrent à gratter la terre avec leurs on- 
gles^ à déchirer à belles dents une brebis noi- 
re , elles firent une folle , où elles verférent a la 
hâte le fang de cet animal , pour en faire for- 
tir' les Ombres &les Mânes des morts qu’el- 
les vouloient confulter. Il y avoit-là aufli deux 
figures , l’une de laine & l’autre de cire. La 
figure de laine étoit la plus grande , & prête 
à la châtier ; la plus petite parodiait en poftu- 
rede fupliante, comme une efclave qu’on va 
faire mourir. Canidie invoque Hecatê , & Sa- 
gane Tifiphone. Des chiens & des ferpens for- 
tent à l’inftant des enfers. La Lune rougiffanü 
de ces abominations , fe cache derrière les 
tombeaux pour n’en être pas témoin. Que les 
corbeaux & les hommes m’infeâent de leurs 
ordures , fi je ne dis vrai. Ajouterai- je les dia- 
logues que les Ombres infernales eurent avec 
ces deux Sorcières , en pouffant desgémiffe- 
mens & des cris aigus? dirai-je qu’elles met- 
toieiu futtiyeraeAt eu terre uae barbe de loup. 
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Vmhracum Saganâ rejonarent trijle & acutum *■ 
XJtque lupi barbam , varia cnm dente colubr a 
Abdi devint furtim terris ; £sr* imagine cercâ , 
Largior arferit ignis ? £9* ut , non te/lis inultus 
Horruerim voces Furiavum , & fatia duarum ? 
Nam , difplofa fonat quantum vefica , pepedi 
Dijfijfânate ficus. At ilia currere in urbem. 
Canidia dentés , altum Sagana caliendrum 
Excidere , atque ber bas , ai que incantata lacertis 
Vincula , cum magno rifuque jocoque videres. 

S A T Y R A I X. 

T Bam forte viâ Sacrâ , fient meus efi mos , 

1 Nef cio quid médit ans nugai um , tôt us in illi s : 

Occurrit quidam , no! us rtiihi tiomine tantum : 

Arreptâque manu : Quid agis dulciffme rerum ? 

Suavitev , ut mine efi , inqiiam , £3* cupio omnia- 
qra vis. 

Cum ajfictaretur , Numquid vis ? oecupo. At ille, 
Noris nos , inquit ,* doBi jumus. Hîc ego , pluris 
Hocfinquam^mibieris. Mi fer è difeedere quarens s 
Ire modo ocyus , inter dum confifiere , in aurem 
Dijcere nefeio quid puero s cùm fudor ad imes 
Manaret talos s Q te , Bq liane ,cerebri 
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avec des dents de ferpent , & que la figure 
de are lut brûlee? Pour moi , je ne me pus 
tenir , de forte qu’aïant horreur de ce que je 
voyois faire & entendois dire à ces deux Fu- 
1 ries ; ( car j’en fus témoin ) je me vengeai 
d’elles lur le champ, faifant certain bruit par 
derrière plus retentifTant que celui d’une vef- 
fie enflee qu’on fait éclater. En même tems 
. __ elles s’enfuirent toutes effrayées dans la Ville. 
Vous auriez pâmé de rire a voir Canidie lai P» 
fer tomber fes dents , & Sagane fa faufTe 
çoetfure , avec toutes leurs herbes. & leurs 
brallelets enchantez. 

SATYRE IX. 

J ’AIIois l’autre jour mon chemin par la ruë 
facrée , rêvant , félon ma coutume, à je ne 
fçai quelles bagatelles , dont j’étois tout oc- 
cupé ; lorfque certain Avanturier , que je ne 
connoiirois que de nom, m’aborde, & me 
ferrant la main : Hé bien , dit-il , le plus ai- 
mable des hommes , comment va la fanté ? 
Vous voyez , lui dis-je, alfez bien , à votre 
très-humble fervice. Comme il me fuivoit , 
je lui demandai ce qu’il fouhaitoit de moi. Me 
çonnoiffez-vous , reprend il ? je luis habile 
homme,- afin que vous Je fçachiëz. Je vous 
en eftime davantage. Et comme je ne cher* 
chois qu’à me défaire du perfonnage ; tantôt 
jemarchois vite , puis je m’arrétois ; tantôt 
je difois un mot tout bas à mon valet : je 
fuois à grofi'es gouttes : O , Bollanus , heureux 
mortel , difois-je en moi- même , qui ne s’é- 
tonne pas du bruit ! Et comme celui-ci me 
faifoit des difeours à perte de vue fur la beau- 
« té de la Ville & de fes places ; je me gardois. 
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Felicem , aiebatn tacitus. Cùm quidiibet ille 

Garriret , vicos , Urbcm laudaret : ut illi 

Nil rtfpordebam. Miferècupis , inquit , abire 7 

Jamdudum video ;ftd nil agis , ufque tenebo , 

Ftrfcquar : bine quo nunc iter e[î tibi ? Nil opus 
e fl te 

Cire tnt: agi; quendam volo vifere , non tibi notum ; 

Trans liber im longé cubât is,propè Cafaris bortos. 

Nil babeo quod agam , & non fitin piger ; ufque 
fequar te. 

Dcwitto aiiriculas , ut iniques mentis afellus , 
Cüm gravius dorfo fubiit onus. Incipit ille : 

Si bene me novi , non Vifcum pluris amicum r 

i 

Non Varium faciès : nam qui s me feribere plures , 

Aut citiùs pojfit ver fus ? quis membra movere 

Molliùs ? invideat quod & Hermogenes,ego canto. 

Interpellandi locus bic erat. EJl tibi mater , 

Cognati , queis te Jalvo efl opus ? Haud mibi quif. 
quam ; 

Omnes compofui. Felices ! nunc ego rejlo ; 

Confiée : namqueinflat fatum mibi trijle , Sabella 
Qjtod puero cecinït , divinâ motâ anus urnâ : 

Hune ne que dira venena,nec bojîicus auferet enfis , 
Nec laterum dol'or , aut tuffis , nec tarda podagra 
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bien de lui rien répondre. Je m’aperçois, dit- 
il , il y a déjà du teins, que vous ne cher- 
chez qu’à vous débarrairer de moi ; mais vous 
avez beau faire, je ne vous quitte point. Où 
allez vous ? je vous fuivrai ailurément. En! 
Monfieur , ne prenez pas tant de peine : cela 
eft inutile : je vais rendre vifite à une perfon- 
ne que vous ne connoiüez point , qui demeu- 
re fort au-deia du Tibre , près des jardins de 
Céf'ar. Puilque je n’ai rien a faire, & que je 
marche bien 3 je vous y accompagnerai. A 
ces mots , je bailTe les oreilles comme un àne 
de imuvaile humeur , iorfqu’ii fe lent trop 
chargé. Ce fâcheux commençant par fe I oiier: 
ou je ne m’y connois pas , ou vous ne m’ef- 
timerez pas moins que vous eftimez Varius 
& Vilcus vos amis , j’en fuis fûr : car qui peut 
me le difputer a faire en peu de tems beau- 
coup de vers ? Je danfe ! on ne peut mieux, 
je chante ! à deiefperer Hermogènc. Je lui 
demandai, l’interrompant , ce me lemble af- 
fez à propos , s’il avoit encore fa mere & 
des païens qui priffent interet a cotiferver un 
homme de fon mérite. Non , je les ai tous mis 
en terre. Qu’lis font heureux ! Pour moi je - 
vis encore , enterrez-moi auffi , vous avez 
allez bien commence , fûrement voici ma der- 
nière heure; une vieille forciére de mon païs 
me l’avoit bien prédit , lorfque je n’etois en- 
core qu’enfant. Après avoir faile & reifairéfes 
lettres enchantées: Horace, me dit-elie, ne 
mourra ni par le fer , ni par le poifon : la toux , 
la goutte , ni la pleuréfie ne le mettront point 
au tombeau : un grand parleur le fera mourir 
de langueur quelqu’un de ces jours : s’il eft 
fage qu’il les évite quand il fera homme fait. 
Cexjeudant nous arrivons infenfiblement fur 
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Garrutus b une i^uando conjumet cumque ; loquaces , 
Si fapiat , vit et , t ftmul atque adoleverit a tas. 
Ventum erat ad Vcjlte^ quart â jam parte diei 
Prœteri'tâ ,• & cafu finie rejpottdere vadato 
liebebat , quoi ni fecijfet , perdere litem. 

Si me amas , iuquit^ paulùm hîc ades. Intereamjt 
Ant valeo Jlare , aut novi civilia jura ; 

Et propero quo /ci s. Dubiusfum quid faciam , in- 
quit ; 

Te- ne relinquam , an rem ? Mejodes. Non faciam 
ille i 

Et pr receder e eœpit. Ego , contendere durum ejl 

Cum vïflore ^fequor. Mecænas quomodo tecumf 

Pline repetit. Paucorum bominum , £5* mentis be- 
nè fana. 

Nemo dexteriûs fortunâ ejl ufus. Haberes 

Magnum adjutorem , pojfet qui ferre fecundas , 

Hune bominem velles fi tradere ; difpeream , ni 

Summojfes omîtes. Non ijlo vivimus illic , 

Quo turere , modo ; domus bac nec purior ilia eft , 

Nec magis bis aliéna malis. Nil mî ojficit unquam t 

Ditior bic , aut ejl quia doflior : e(l locus uni 

Gui que fuus. Magnum narras , vix credibile. 
Atqui 

y - 

Sic babet. Accendis quare cupiam magis illi 
Proximus effe . V r lis tantummodo ; qure tua virtus \ 
Expugnabis ; & ejl qui vinci pojfit ,* eoque 
Difficiles aditus primos babet. Haud mibideero ; 
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les dix heures du matin vis-à-vis le Temple 
de Veita : & par bonheur cet importun devoit 
fe reprefenter , ou perdre fon procès , s’il y 
manquoit. Je vous conjure , dit-il , fi vous 
m’aimez ,de ne me pas abandonner. Qui moi? 
je puiffe mourir, fi j’entens les affaires : & 
je ne fçaurois me difpenfer d’aller où vous 
fç avez. Je balance entre mon affaire & vous. 
Eh , Monfieur ! n’hélitez pas. Non , je n’en 
ferai rien ; j’aime mieux perdre mon procès 
pour l’amour de vous. Et à l’inftant il double 
je pas. Je le fuis , perfuadé qu’on ne gagne 
rien à difputer contre un plus fort que foi. Hé 
bien , reprend cet incommode , comment 
gouvernez-voiisMécenas? Mécenas nefe com- 
munique qu’à très-peu de gens , & à des gens 
bien fenfez. Perfonne n’eft plus heureux que 
vous , d’avoir pu vous infinuer fl adroitement 
dans fon efprit: fi vous vouliez me bien met- 
tre auprès ae lui , je vous y rendrois d’impor- 
tans fervices : je pourrais vous y féconder du 
bel air : fur ma parole , vous éloignerez tout 
ce qu’il y a de perfonnes qu’il aime & qu’il 
con/idére. Ah ! que vous êtes mal informé de 
fa manière dont on vit chez ce grand homme ! 
if n’y a, point de maifon dans Rome où la pro- 
fité 8c la bonne foi régnent plus que dans cel- 
e-Jà : on n’yfçait ce quec’eftque ces artifi- 
:es dont vous me parlez. Un plus riche , ou 
m plus habile homme que moi , ne m’y a ja- 
nais donné un moment de jaloufie , ni de cha- 
rin. Chacun y tient fa place félon fon méri- 
?. Ce que vous dites-là , eft furprenant & 
refque incroïable ! Rien n’eft pourtant plus 
rai. Cela étant, je brûle d’envie de me fai- 
; connoître à lui , & d’être bien dans fon 
prit. Vous moquez-vous? vous en viendrez 
Tome 11. 
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Muneribus fer vos ccrrumpam ; non , bodie Jl 

Exclufus fuero , defifïam ; tempora quaram ; 

Occurram in triviis , deducam : Nil fine magne 

Vit a labore dédit mortalibus. Hac dum agit ; eçce 

Tufcns Arijîius occurrit , mibi carus , & ilium 

Qui pulcbrè noffet : coififlimus ; Vnde venis , £ 9 ® 

Quô tendis ? rogat , & refpondet. Vellere cœpi , 

Et prenfare manu lentijjima bracbia , nutans , 

Eijlorqueus oculos , ut me eriperet : malêfalfus 

Eidens diffintulare : meumjecur urere bilis. 

Certè nefcio quid fecretô velle loaui te 

jiebas mecum. Memini benè j/edmeliori 

Tempore dicam : bodie tricefima Sabbat a : vin' tu 

Curtis fudais oppedere ? Nulla mibi , inquam , 

Eelligio ejl : At mî ; fum paulo infirmer, unus 

Multorum : ignofces 5 alids loquar : Hunccine fo - 
lem 

Tarn nigrum furrêxe mibi ? Fùgit improbus , ac 
me 

Sub cultro linquit. Çafu venit obvius illi 
Adrverfarius : & , Quo tu turpijfime ? magné 
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Infailliblement à bout , pour peu que vous le 
vouliez : & de quelque difficile accès que foit 
d’abord Mécenas , il ne pourra réfifter à un 
homme de votre mérite. Laiflez-moi faire : je 
fçaurai prendre mon tems. Je ferai des pre- 
fens aux domeftiques , je les gagnerai. Si l’on 
me rebute , je ne me rebuterai pas. Quand 
Mécenas fortira , je me prefenterai à lui , je 
l’accompagnerai par-tout. Vous fçavez qu’en 
ce monde on n’a rien fans d’extrêmes peines. 
Comme il me debitoit ces belles maximes , 
mon ami Ariftius , qui connoilîoit fort bien le 
perfonnage,nous aborde tous deux. Nous nous 
arrêtons. D’où venez-vous , me dit-il ? où al- 
lez-vous ? Je lui fais la même demande , & 
commence à le tirer par le bras , me tuant de 
lui faire ligne des yeux & de la tête afin qu’il 
me dégageât. Cet ami , malicieufement , ne 
faifoit pas femblant de m’attendre , & m’in- 
fultoit avec un fouris moqueur. J’enrageois, 
Il me femble, lui dis-je, que vous vouliez 
me parler de quelque affaire en particulier. U 
eft vrai : ce fera à la première occa/ion : auffi- 
bien vous fçavez que c’eft aujourd’hui la gran- 
de fête des Juifs : voudriezwous leur faire cet 
affront , que de parler d’affaire un 11 bon jour ? 
Je ne m’en ferois pas un fcrupule. Je m’en 
ferois un moi: je fuis là-delfus un peu déli- 
cat aulïi-bien que le limple peuple; excufez 
ma foibleffe ; un autrefois je prendrai mieux 
mon tems , adieu. O jour infortuné 1 Ce traî- 
tre d’ami le retire, & me laiffe-là comme 
une viétime prête à recevoir le coup. JPar 
bonheur ( je ne m’attendois arien moins) la 
partie adverfe de mon Fâcheux paroît , & ve- 
nant droit à lui : Quoi ? lui dit-il d’une voix 
aigre & menaçante , te voilà donc malheur 

Ha 


Digitized by Google 



88 „ S a tyr ar u m , Liber I. 

Inclamat voce : & , lie et antefari ? Ego verà 
Oppono auriculam. Rapit in jus: clamor utrinque , 

TJndique concurfus : fie me fervavit Apollo. 

/ 

S A T Y R A X. 

TV T Empè incompofito dixi pede currere verjus 
Luc i II. Qj/is tatn Lucilî faut or ineptè e(l , 

Ut non boefateatur ? Atidem , quoi fale multo 

Urbem defricuit , cbartâ laudatur eâdem. 

Nec tamen hoc tribuens , dederim quoque calera ï 

• nam fie 

Et * Laberl mimos , utpulcbra poè'mata , mirer.. 
Ergo non fatis ejl rifu diducere xiElum 

Audit or is ; Çf efi quœdam tamen hic quoque vir- 

tus : '• . x ...... r 

Efi hrevitate opus , ut currat fententia , neu fe 
Impediat verbis , laffas oner antibus aures : 

f 

Et fermone opus ejl , modo trifi } fapèjocofo ; 
Defendente vicemmodo Rbetoris, atque Poëtæ , 
lnterdum urbani parcentis viribus ,• atque 
Extenuantis eas conjulto. Ridjculum acri 
Fortiùs & meliüs magnas plerumque fecat res. 

* Labert. Ce Poëte Comique divertit fi bien Ju- 
les Céfar par fes bouffonneries ,.que cet Empereur 
le fit Chevalier Romain* 
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rcux ? où prétens-tu aller ? Et puis fe tour- 
nant vers moi ; Voudriez-vous, Moniteur , 
fer vir de témoin ? Ah ! très-volontiers. A l’inf- 
tant il entraîne fon homme devant les Juges. 
Grand bruit de part & d’autre : on accourt 
de tons côtez. Et moi de m’enfuïr. C’eft ain- 
fi qip Apollon me tira d’atfaire , fans lui j’é- 
tois mort. 

SATYRE X. 


H E’ bien , j’ai dit aue les vers de Lucilius 
n’étoient ni exaas , ni polis , rien n?e(l 
plus vrai. Y a-t’ii quelque partifan de ce Poè- 
te qui fe déclare allez mal -à-propos en fa fa- 
veur , pour n’en pas convenir ? Mais j’ai ajou- 
té au même endroit , qu’il aVoit repris d’u- 
ne manière fine & fpirituelleles defordres de 
Rome. Et quand je le loue fur cela r je ne tom- 
be pas d’accord qu’il ait en même tems tout 
ce qu’il faut pour bien écrire ; car à ce comp- 
te , il faudroit que j’admiralfe les farces de 
Labérius comme des pièces achevées. Non , 
il ne fuffit pas de faire rire les gens , quoique 
ce foit un talent. 11 faut encore que le ûile. 
foit ferré & coulant : 8c que ce qu’on dit ne' 
foit pas embarraffé de mots inuti es r qui laf- 
fent 8c qui fatiguent l’Auditeur. Il faut que ,, 
félon les circonftances , l’expre ffion foit vive: 
& enjouée, ferieufe & grave; il faut qu’elle: 
foit quelquefois éloquente 8c poétique , ou: 
qu’enfin die tienne du langage de ces hom- 
mes du monde , élégans & polis , qui rail- 
lent 8c qui difent les véritez en badinant v 
mais qui ne pouffent pas auffi loin qu’ils pour- 
roient. Une plaifanterie délicate &rfiàite à pro- 
pos , Yàut fouvent mieux , pour terminer ui* 

R & 
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Mi ,fcripta qaibus Comœdia prifca vins eji , 

Hocjlabant , bocjunt imitandi : quos neque puts- 
ch er 

Bermogcnes unquam legit ; neque fimius ijle , 

B il prœter*Calvum,& dolhts cantare Catullum. 

At magnum fecit , quàd verbis Græca Latinis 

Mifcuit. 0 feri Jludiorum ! qui neputetis 

Difficile & mirum , Rbodio quod Pitboieonti 

Contigit. At fermo liuguâ concinnus utrâque 

Suavior , ut Cbio nota fi commifla Fa terni eft $ 

Cùm verjus fadas. Tçipfum percuntlor , an , £ 9 * 
cùm , 

Dura tibi per agenda rei fit caufa Vetilii ? 

Sçilicet oblitus patriaque , pat r if que , Latinè- 

Cùm Pedius caufas exfudet Publicola , atque 

Corvinus , patriis intermifcere petita 

Verbaforis ma lis , Canufmi more bilingttis. 

Atque ego cum Gracos facerem,natus mare citra y 

Verficulos ; vetuit me tali voce Qiùrinus , 

Pof mediam noBem vif us , cum fomnia ver a : 

Infylvam non ligna feras infanius, ac fi 

Magna sGr décorum malis implere catervas. 

* Calvum £? Catullum. Horace ne prétend pas à* 
cet endroit railler ces deux Poètes. : • 



Satyres d’Horace ,Liv. I. gï 
différend , que les plus folides raifons. C’étoit- 
lâ le fort des Auteurs de l’ancienne Comédie j. 
& c’efl: en cela qu’il eft bon de les imiter Her- 
mogène , ce beau critique , ne les a jamais 
lus, non plus que Démetrius , ce miférable 
Plagiaire , ils ne jurent tous deux que par Cal- 
vus & Catulle. Lucilius , dira-t’on , n’a pas 
peu fait d’avoir fçu l’art de mêler des mots 
Grecs & Latins enfemble. Ignorans que vou& 
êtes ! car il faut l’ètre extrêmement , potir fe 
perfuader qu’il foit difficile de faire ce que 
Pitholéon de Rhodes a fait. Mais un difcours 
compofé de deux langues a plus de grâce 
comme le vin de Chio eft plus délicieux , 
quand il eft mêlé avec le vin de Falerne. Vous 
qui faites des vers , je vous demande : Si vous 
aviez à plaider la caufe épineufe de Pétil- 
lius, cet infigne facnlége , ne vous ferviriez- 
vous pas de votre langue naturelle ? Pendant 
que Pédius Publicola , & MefTala.Corvinus 
ces grands Orateurs , s’apliquent avec tant de 
foin à rendre leurs plaidoyers purs & bien La- 
tins; voudriez-vous, comme les Canufiensj 
faire un mélange de deux langues différen- 
tes ? Je voulois un jour, moi qui fuis d'Ita- 
lie , faire des vers Grecs : comme j’y rèvois,. 
Romulus m’aparut en fonge après minuit 
( minuit fonné , les fonges font autant de véri- 
tez ) il m’aparut donc,&medit : Horace,.vou- 
loir augmenter le nombre des Poètes Grecs, 
n’eft pas une moindre extravagance , que de 
porter du bois à la forêt. Pendant qu’Alpi- 
nus , ce Poète enflé, égorge Memnon dans 
,, fon Poème , & décrit d’un ftile froid la four* 
„ ce bourbeufe. du Rhin , „ je m’amufe à 
compofer des vers qui ne font faits ni pour 
le Théâtre ni pour être, recitez avec erapha- 
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Turgidus Alpinus jugulât dum Memnona , dumque 

Bijlringit Rbeniluteum cap ut jbcec egoludo , 

Qluc nec in ade Joncnt certantia , judice Tarpâ $■. 

Nec reàeant iterum atque iterum fpedanda tbea , - 
tris-, 

jirgutâ meretrice potes , Bavoque Cbremeta* 
Eludent â fenem , comisgarrirelibellos 
Unus vivorum , Fundani Pollio Regum 
Fada canit , pede terpercujfo. Forte Epos acer r 
Fit nemo , Varius ducit : Molle atque facetum- 
Virgilio annuerunt gaudent es rure Camœna. 

Boc erat , experto frujlra Varrone Atacino , 
Atque quibufàam aliis -, mcliûs qxod fcribere pof- 

Jem >. 

Inventore minor : ne que ego illidetrabere aufm < 
Hcerentem capiti multâ cum laude coronam. 

At dixifluere bunc lutulentum ,fapè fer entem 
Flura quidem tollenda reiinquendis ? Age , quafo , 
Tu nibil inmagno dodus reprendis Borner o ?■ 

Nil comis Tragici mutât Lucilius. Atlî ? 

Non ridet verfus Ennî gravitât* minores , 

Cùm de fe loquitur , j non ut majore reprenfis ? 
Çhddvetat nofmet Lucilî fcriptalegentes , 
Quarere , tium illius r num rerum duranegarit 
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fe dans Jë Temple d’Àpoilon devant Tarpa, 
ce juge , ce critique fl excélent. 11 n’apar- 
tient qu’à Fundanius de reprefenter agréable- 
ment dans Tes Comédies une habile courti- 
fane , & un Davus qui filoute le bon hom- 
me Chremes. Pollion fçait décrire noblement 
en vers Ïambes les tragiques aftions des grands 
hommes. Perfonne n’égale Varius pour le 
Poème héroïque. LesMufes champêtres fem- 
blent avoir fait partàVirgile de tout ce qu’elles 
ont de tendre & de gracieux. La Satyre étoit 
la feule chofe , où je pouvois le mieux rétif- 
fir , j’y réülïis peut-être moins bien que Luci- 
lius qui l’a inventée : mais auffi j’en fais moins 
mal que Varron de Narbonne , & que quel- 
ques autres qui pouvoient fe palfer d’en fai- 
re. Lucilius emporte ie prix en ce genre ; & 
je ferois téméraire de lui vouloir enlever la 
couronne de delfus la tête : il mérite fans dou- 
te de la porter. J’ai dit que fa veine étoit bour- 
beufe , il eft vrai ; mais j’ai ajouté qu’il avoit 
plus de boa que de .mauvais. Avouez -le die* 
Bonne foi , vous qui êtes habile homme , ne 
trouvez-vous rien à redire dans Homère, ce 
Poëte incomparable ? Lucilius ne plaifante- 
t’il pas lui même fur les Tragédies d’Attius ? 
n’y trouve-t’il rien à changer ? ne fait - il pas 
auffi une critique afiez libre des pièces d’En- 
nius , prétendant que fes vers ne répondent 
pas à la dignité de fon fujet : quoiqu’il s’efti- 
me fort au delfous de lui ? Sur quoi fondé ne 
voulez-vous donc pas , qu’en lifant les Ouvra- 
ges de Lucilius , nous examinions s’il faut s’en 
prendre au peu de génie qu’il avoit pour les 
vers aifez & coulans : ou bien à la fécherelfe 
& à la ftérilité de fon- fujet. Quoi ! ne tient- 
il qu’à faire avant le fouper une pièce de deux. 
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Ver fie ulo s n atura magisfaftos , £3* eunîes 
Mollius ? At fi quis pedibus quid claudere fenis * 

Hoc tantum content us y amet fcripfiffe ducentos 

* 

jdH/f cibitm verfus , totidem cœitatus ; Etrufci 
Qjtale fuit Cafsî rapido ferventius amni 
Ingenium ,• capfis quemfama ejl ejjê , librifque 
Ambuftum propriis. Fuerit Lucilius , inquam , 

CowzV cr urbanus , fuerit limatior idem , 

, £9* Gracis intaüi carminis auttor' 
Quàmque Poè'tarum feniorum turba : fed ille , 

5/ foret hoc noflrum fato dilatas in avum 1 
Detereret fibi multa , recideret omne , quod ultra 
Perfeftum traheret , & in verfu faciendo 
Sxpècaput feaberet , vrvos & roder et ungues 
Sapé Jlylum vert as , iterum qua digna legifint 
Script ur us ; «/ miretur turba labores 7 

Contentas paucis IcBoribus. An tua demens 
Vilibus in ludis ditïari car mina ma lis ? 

» I 

.New ego : wæw / rtf/j ejl Equitem mibi plaudere r 

ut audax y I 

Contemptis aliis , explofa arbujculce dixit. 

Men' moveat * cimex Pantilius ? aut crucJet,quô(t 

* Cim&x, Mal-propre s ou qui fent mauvais* 
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cens vers , dont chacun ait fix pieds : en fai- 
re encore, li vous voulez, deux cens autres 
après être forti de table ? cela s’apelle-t’il fai- 
re des vers? A ce compte-là Camus d’Etru- 
rie étoit Poète , s’il en fut jamais : c’etoit 
un vrai torrent : aufli , il en fit tant qu’il ne 
fallut , à ce qu’on dit , que fes écrits , & les 
coffres où il les mettoit , pour faire le bûcher 
eu il fut réduit en cendres. Je veux donc que 
Lucilius foit agréable dans fes Satyres ; qu’il 
y jette le fel à pleines mains ; je veux qu’il 
l'oit plus châtié que l’Auteur à qui nous de- 
vons la Satyre inconnue aux Grecs , & qu’il 
furpafle enfin tous les Poètes qui l’ont précé- 
dé : je fuis néanmoins fort fûr , que fi les 
Deflins l’avoient fait naître dans notre fiécle , 
il retrancherait bien des chofes : il ôteroit 
tout ce qui lui paroîtroit inutile : & qu’en 
faîfant un vers, il fe froteroit fouvènt le front, 

& fe rongeroit les ongles jufqu’au vif. Quand 
vous écrivez, ne vous embarraffez pas de vous 
faire admirer de la multitude : contentez- 
vous d’être lû d’un petit nombre, mais d’un 
bon goût. Voulez-vous les engager à lire fou- 
vent vos Ouvrages ? écrive? beaucoup , & - 
n’eftacez pas moins. En effet , qui feroit af- 
fez fou pour mieux aimer voir expliquer & 
diéter fes écrits aux enfans dans les écoles , 
qu’ailleurs ! Franchement, ce ne feroit pas 
moi. Pourvû que les perfonnes de qualité ap- 
prouvent mes vers je fuis content : c’eft 
juftement ce qu’Arbufcule , cette cxcélente 
Comédienne , difoit , lorfqu’étant fiflée par 
le Parterre, tout ce qu’il y avoit d’honnêtes 
gens lui aplaudircnt. Penfez-vous que je m’em- 
barralTe de ce que dit Pantélius ce vilain pu- 
ïiais ? ou que je me chagrine des calomnies 
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Vellicet akjentem Demetrius ? aut quod ineptus 

Fannius Hermogenis ladat conviva Tigellî ? 

J 3 loti us , £? Varius , Mecœnas , Virgiliujque , 

Valgius , probe t bac Obi avius optimus , atque 

Fnjcits i & bac utmam Vifcorum laudet uterque ! 

Ambitione relegatd te difcere pojfu/n , 

Vollio , , Mejfala , tui cum fratre ; Jlmulque , 

/'ûj bibuli , £ 5 ® Servi ; fimul bis te , candide 
Fur ni : 

Complur es alios , ego quos , ^ amicos , 
Prudehs prœtereo ; quibus bœc,fint qualiacumqite 
Àrridere velitn , doliturus ,fi placeant jpe 
Deteriih nojîra. Demetri , te que ^ tigelii , 
Difcipularum inter jubeo piorare catbedras. 

I puer , atque meo citus bac fubfcribe libcllo. 
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-que Démétrius fait de moi , quand je n’y 
fuis pas ? ou que je m’inquiète de ce que l’im- 
pertinent Fan ni us critique mal-à-propos mes 
'■ Ouvrages , lorfqu’il eft à la table d’Hermogè- 
ne. Je n’enfuis pas moins tranquile. Pourvû, 
que le peu que j’écris , foit alfez bon pour ne 
pas déplaire à Mécenas , à Plotius , à Virgi- 
le , & à Varius : pourvu que Valgius , Oda- 
vurs , Fufcus & les deux Vifcus le trouvent 
paiïable : que Pollion veuille bien ^ fans me 
flâter , l’agréer avec Mellala fon frere , Bi- 
bulus , Servius & Furnius , ce critique li droit 
& fi fincére , & beaucoup d’autres habiles 
gens de mes amis qu’il n’eft pas nécelfaire de 
nommer : en un mot, pourvu que les bons 
connoilleurs trouvent que ce que je fais , eft 
allez raifonnable : je me mets peu en peine 
du refte. Mais je vous avoue que je ferois 
fort mortifié de ne pas réüffir à leur grc. Cela 
étant crevez de dépit , Hcrmogéne , & vous 
aulTi Démétrius. Faites valoir vos vers dans 
les cercles de ces femmes fçavantes, qui font 
alTez fottes pour vous admirer. Allez, copifte, 
tranferivez cette Satyre, pour la mettre à la 
fuite des autres , qui l'ont dans ce Livre. 


Tome IJ. 
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Q. HORATII FLACCI 

SATYRARUM 


LIBER s ECU ND U s. 

S A T Y R A I. 

S XJ ut , guibus in Safyrd vidcar nimis acer , 
£ 5 s nltrâ 

Leçem tendere opus : fine nervis altéra , 

qxààquid 

Compofui , pars ejje put at ifimilef que meorum 
Mille die verjus deduci pojfe Trebati , 

Qiiid faciam ? prefcribe, Qiùefcas. Ne fa ci a m , 
inquis , 

Omnino verfus ? Aïo. Peream tnalè , fi non 
Optimum erat : veriim nequeo dormire. Te i unEii 
Tranfnanto Tiberim Jomuo quibus cjl opus alto ; 
Irriguumquc merp Jub noiïem corpus babento. 
Aut , fi tantus amor fcnbendi te rapit , attde 
C ce far i s invicii res dicere , milita laborum 
Pramia laturus. Cupidum , pater optime, vires 
DefTciunt : neque enim quivïs borrentia pilis 
Jigmina , nec frattâ.pereuntes cufpide Galtos , 

Aut labentis equo dejcribat vulnera Parti;, 

! 
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D’HORACE; 


L IVRE SE CO N B. 

S A T Y R E I. 

Q uelques gens difent que nies Satyres 
font trop piquantes , & que je pouffe 
Ja raillerie trop loin : d’autres préten- 
dent que mes vers font fans force & Ianguif- _ 
fans, & qu’on en peut aifément faire mille 
par jour de femblables. Que ferai-je , Tréba- 
tius ? Déterminez-moi. Tenez-vous en repos* 
N’écrivez plus. Quoi ! vous voulez que je ne 
fade plus de vers ? N’en faites plus , vous dis- 
je. Je puiffe mourir , je crois que ce feroit le 
mieux , mais je ne fçaurois dormir. Avez- 
vous quelquemfomnie? Frottez-vous bien de- 
bonne huile , pafTez trois fois le Tibre à la na- 
ge •' buvez fur le foir un trait de bon vin : fur ma. 
parole, vous dormirez. Ou fl vous voulez ab- 
solument faire des vers , chantez les faits hé- 
roïques de l’invincible Céfar : vous en ferer 
bien récompenfé. Hélas ! mon cher Patron r 
j’en brûle d’envie , mais je me fens trop foi- 
ble. Il n’apartient pas à toute forte de Poètes 
de faire une vive peinture de ces bataillons 
hériffez de piques : de décrire en grands ver» 
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Attamen &jujlum poteras , £3? fcribere fort eut-, 
Scipiadum utfapieus Lucilius. tlaud mibi deero y 
Cùm res ipfa feret : nifi dextro tempore , Place i 
Verba per attentam non ibunt Cafuris aurem ,* 
Cui malèfi palpere , recalcitrat undlque tutus . 

* I 

Quant 0 reEliüs boc y quàm tnfli iadere verfu 

Pantolabum feurratn , Nomentanumque nepotemï 

Ciimfibï quifque timet , qaanquam cjl intact us y 
, ô‘ odit. 

Qjiid faciarn ? Saltat Milonitts , ut fente l icto 

Accejfit fervor capiti , numerufque lucernis : 

Caflor gaudetequis ; ovo prognatus eodem , 

Pugnis. Qjtot capitum vivant , tôt idem fludiorutth 

Millia. Me pedibus deleftat claudere verba 

Luci'tî ritu , noflrùm melipris utroque. 

llle velut fidis arcana fodalibus olirn 

Credebat libris ; ne que ,fi malè cefferat unquam v 

Decurrens alià , ne que fi benè : quô fit , ut omnis 

Votivâ pateat veluti deferipta tabeliâ 

Vit a fenis. Sequor hune , Lucanus , an Appui - 
lus , anceps. 

Nam Venufmus arat finemjub utrumque colonus y 

Miffus adboc ypulfis , vêtus ejl ut fama , Sa- 
, bellis 
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les Gaulois hors de combat , percez de dards 
rompus dans leurs plaies : o ; les Parthes ef- 
frayez & tombant tout couverts de blelDres 
de deffus leurs chevaux. Du moms,vous pour- 
riez entreprendre de nous reprefenter fa gran- 
deur d’ame, fa juftice & fon grand cœur. Lu- 
cilius nous a lailTé un fi beau portrait de Soi- 
pion l’Africain fon Héros. Je ni manquerai 
pas aflurement quand l’occafion s’en présen- 
tera ; mais il faut le faire à propos , autrement 
Augufte ne m’écouteroit point :.il eften garde 
de tous cotez contrôles fots flàteurs , ils en 
font mal reçus. J’aimerois encore mieux m’y 
expofer que de m’amufer , comme vous fai- 
tes , à tourner en ridicule le bouffon Pantola- 
be & Nomentanus le débauché. Ceux même 
à qui vous ne dites mot r ne laiffent pas de 
vous haïr : ils craignent que vous ne les mal- 
traitiez à leur tour. Que voulez-vous ? Mild- 
nius fe met à danfer des que le vin lui ell 
monté à la tète , & qu’il lui fait voir deux flam- 
beaux au lieu d’un. Caftor aimoit les chevaux,, 

& Pollux la lutte. Les inclinations des gens, 
font différentes. Je me plais à faire des Saty- 
res comme en faifoit Lucilius qui nous valoit 
bien tous deux. Ce Poète confioit au papier 
comme à un fidèle ami , ce qu’il avoit de plus, 
fecret $ & fans jamais fe découvrir à perfou- 
ne , il fe contentoit d’écrire le bien & le mat 
qui lui étoit arrivé. En effet , nous voyons 
toute fa vie dans fes vers , il s’y eft dépeint 
aufii naïvement que dans un portrait qu’il eût 
voulu prefenter aux Dieux pour s’aequiter 
d’un vœu. Je me fuis formé fur lui' y Je J pais: 
bien qu'il était d'Aurunce : pour moi je ne £çati- 
rois dire fi je fuis de la Lucanie ou de la Poüi'l- 
le^car le. peuple de Venufe.elt juft-.e mentes , 
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Quô ne per .vacuum Komano incurver et bojlis : 

Sive quoi Appulagens ,feu quoi Lucania bellunt- 

lncuter et violenta ; fed bicftylus baudpetet ultro 

Quemquam animantem , & me veluti cujlodiet . 
enfis 

Vaginâ teftus : quetn cur diflr ingéré coner , 

Tutus ab infejlis latronibus ? 0 Pater , & Rex 

Jupiter , ut pereatpofitum rubigine telum , 

Nec quifquam noccat cupido mibi paris ! At ille ^ 

Qui me commorit ( meliûs non tangere , clama ) 

Mie bit , £g* infignis totâ cuntabitur Urbe. 

Servius iratus teges minitatur , &? urnam : 

Cannidia Albucî , qui bus ejl immica , venenum 

Grande malum Tutius , fi qitis Je judice certet. 

Ut , quo quifquc valet ,fuJpe£los terreat , ut que 

Imper et boc natura potens , fie collige mecum. 

Dente lupus , cornu taur us petit : undè mfi intus 

Moajlratum ? Scuevee vivacem crtde nepoti 

Mat rem : nil facietfcelerispia dealer a. Mirum !' 
• . 

Ut neque calce lupus quemquam , neque dente pe- 
tit bos } 

Sed mala tollet anum vitiato melle cicuta.' 

Ne longum faciam ifeu me tranquilla JeneritiS, 
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re ces deux Provinces. Les Romains après en 
tvoir chaffé les Sabins , qu’ils avoient vaincus ,. 
t établirent une colonie , de peur que ce Païs 
lemeurant inhabité, leurs ennemis ne liffent 
le ce côté-là des excurfions fur les terres de 
a Republique jufqu’aux Portes de Rome : 
seut-étre z ffi voulurent ils faire de cette co- 
onie une efpéce de rempart contre les Peu., 
oies de la Lucanie & de ia Poii;!.e,Nation bel* 
iqueufe , qui leur failoit une cruelle guerre. 
Quoiqu’il en foit ,car mon pais ne fait rien à 
"affaire , je ne me fervi* ai jamais de ma plu- 
me pour attaquer ni pour bleller qui que ce 
mit : je la garderai comme une epée dans le 
fourreau pour me défendre. Et pourquoi ti- 
rer l’epée , tant que je ne fuis point attaqué ? 
Otii , Jupiter , que Ja rouille confume cette 
épee , & qiie je ne fois point forcé de la tirer 
contre perfonne! car j’aime la paix fur tou- 
tes choies. Mais aufli qu’on ne fe joue pas à 
moi. Si l’on m’échauffe le fang, on s’en ref- 
fentira. Quiconque ofera m’entreprendre, paf- 
fera mal ion teins , il entendra parler de lui 
par toute la Ville. Quand Servius , ce fameux 
jurifconfulte , en veut à quelqu’un, il le me- 
nace de la févénté des Loix , & de tout ce que 
la chicane a de plus terrible. Canidie mon- 
tre a fes ennemis le poifon qu’elle a toujours 
prêt pour fe venger d’eux. Tutius , ce Juge 
corrompu, les menace de les ruiner , s’ils vien- 
nent jamais a plaider devant lui. Ainfi nous 
voyons que chacun employé ce qu’il a de plus 
fortcontreles gens qu’il craint avec raifon La 
nature nous y porte même ; vous le pouvez 
voir par ce qui le fait tous les jours La dent 
fert de défenle au loup , & la corne au tau- 
ieau..D’où vient cela , ii ce n’eft de l’inltinft.? 
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Expeflat , feu mors atris circumvnlat a iis r 

Dives , inops , Komæ , feu Fors ita j'ijjerit , exul i 

Qitijquis erit vitœ fcribam color. Opuer , wf fis 

Vitalis , & major ion ne qttis amicus 

Frigore te fer iat. Q_uid? cûm ejî Lucilius aufus 

Prrmus in bunc operis componere carmina morent\ 

Detrabere & pellem , nitidus quâ quifqtie per or a 

Cederet , introrfum turpis j mm Lœiius , aut qui 

\ 

Duxit ab opprejfd meritum Cartbagine nomen , 

lttgtnio offinfi , aut læfo doluere Metello , 

Famofifque Lupo cooperto verfibus ? Atqui 

Primores populi arripuit , populumque tributim ,* 

Scilicet uni a quus virtuti , atque ejus amicis. 

Qjiin , ubi fe à vulgo & (ce nâ , infecreta remorant 

Virt us Scipiadœ , & mitis fapientia Lcelî $ 

Nugari cum illo , & difcincli ludere , donec 

Decoqneretur olus , foliti. Quidquid fum ego v 
quamvis 

Infra Luciiî c en fum , ingeniumque ; t amen me 
Cum magnis vixijfe invita fatebitur ufque 
Invidia : çjrfragili quarens illidere dentem ÿ 
QJfendt tfolido. JShfi quid tu v do£ie Trebati , v 
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La mere de Scéva vit long-tems pour lui : 
;onfiez-la à ce bon fils , à cet homme de bien , 
1 ne lui plongera point le poignard dans le 
ein : je ne m’en étonne point ; le taureau ne 
mordit jamais : jamais loup ne rua du pied: 
mais il fe défera doucement d’elle avec un 
peu de miel empoifonné. Je dis donc , fans, 
aller plus loin , foit que j’arrive à une paifi- 
ole vieillelle , ou qu’auparavant une mort af- 
freufe vienne fondre fur moi : que je fois ri- 
:he ou pauvre : que jerefteà Rome, on que 
par malheur j’en fois exilé : enfin, en quelque 
état que je me trouve, je fuis réfolu de faire des 
Satyres. O ! mon pauvre enfant , je tremble 
pour toi. Tu n’iras pas loin. Quelque fcélé- 
rat de qualité te fera affommcr, Vous vous 
mocquez. Quoi ! lorfque Lucilius ofa le pre- 
mier courir le rifque d’écrire des Satyres 
lorfqu’il ôta le mafque aux hypocrites de fon 
tems , & qu’il les fit voir au-dehors tels qu’ils 
étoient dans l’ame : Lælius & Scipion l’Afri- 
cain le choquérent-ils * de ce qu’il n’épar- 
gnoit dans fes vers ni Métellus , ni Lupus? 
On voit encore que ce Poète maltraite indif- 
féremment tout le monde, fans avoir égard 
à la qualité r ne refpeélant que la Vertu & fes 
partifans. Cependant , lorfque ces deux grands 
hommes pouvoient fe débarralfer des affaires 
publiques & fe retirer de deffus la fcene , dans 
leur particulier , ils quittoient leur air grave 
& férieux , ils badinoient , & fe divertilfoient 
fouvent en liberté avec ce Poète, pendant que 
leurs légumes cuifoient. Qioiqu’il y ait fort à 
dire que j’aïe autant d’efprit & de bien que 
Lucilius : il faut pourtant que l’envie avojaè 
maigre elle , que je n’ai pas laiffé , tel -qiie je 
fuis , de fréquenter les Grands : <S( quelques 


Digitized by Google 



1 


lc6 ,‘S a t y r a R U vt , Liber II. 

Diffentis , equidem nibil bine diffindere pojfunt. 

N 

Sed tamen ut monitus caveas , ne forte negoti 
bicutiat tibi quid fanBarum infeitia legum : 

Si mala condiderit in quem quis car mina Jus ejl 
fudiciumque. EJîo , fi quis mala ; fed bona fi quis 
Judice condiderit laudatur Cœfare ; fi quis 
Opprobriis àignum laceraient , integer ipfe : 
Solvent ur riju tabula , tu miffus abibis. 

S A T Y R A I I. 

Q Ua virtus , & quanta , boni , fit vivere 
m parvo : 

( Nec meus bic ferma efl : fed quem pracepit 
Ofellus , 

Ruficus , abnormis fapiens , craffâque Minervâ. ) 
Difcite , non inter lances , menjafque nit entes , 
Cùmfupet injanis acies fulgoribus ; B 9 cùm 
Acclinis falfis animus meliora reeufat : 

Verûm bîc impranfi , mecum difquirite . Cur boc ? 

/ 

Dicam ,fipotero. Malè verum examinât omnis 
Corruptus judex. Leporem feftatus ; equo-ve 
Lajfus ab indomito , veffi Romana fatigat 
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S A TT RE s d’Horace , Liv. II. 107 
forts qu’elle faile pour me décrier , elle ne 
ouvera point de prife. Voilà les raifons que 
li de faire des Satyres : mon parti eft pris 
fuis réfolu de n’en point démordre. Vos 
i ons font très-bonnes , Horace , je n’ai rien 
y répondre. Mais néanmoins tenez-vous fur 
as gardes , & n’allez pas vous brouiller avec 
Juftice : je vous en avertis : il y a a<3ion 
antre un faifeur de médians vers : on le ju- 
: & on le condamne. D’accord , mais fl ces 
-is font bons , Augufte même les juge di- 
aes de loiiange. Et ii un Poète fans repro- 
ie divertit le public aux dépens d’un fat , 
n n’en fera que rire en dépit de toutes vos 
>ix : le Poète fera mis hors de Cour & de 
rocès , & l’on vous renverra d’où vous ve- 
ez. 

SATYRE II. 

Ens de bien , la frugalité n’eft pas une 
^ petite vertu ; ce n’eft point moi qui le dis 
’eft Ofellus bon Laboureur, Philofophe à fa 
naniére, & qui tout grollier qu’il eft, neman- ’ 
lue pas de bon fens. Aprenez cette importan- 
e maxime : vous ne la concevrez pas au mi- 
ieü de ces feftins , dont l’apareil éblouit les 
^eux : & où I’efprit fc trouve difpofé à rece- 
voir de fauftes impreflions , & à fouvent re- 
etter ce qui lui feroit le plus avantageux. Exa- 
ninons-la donc enfemble , puifque nous fom- 
mes à jeun. Eft-il néceftàire d’être à jeun pour 
:ela ? Oui , & en voici la raifon , ou je fuis 
trompé. C’eft qu’un méchant Juge n’eft guère 
capable de prendre le bon parti. Courez un 
üéyre : montez un cheval qui n’eft pas fait , & 
qui vous fecouë bien : ou li vous trouvez que 
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Militia ajjïtetum grœcari ,feu pila velox 

Molliter aujiei um Jludio f allen te laborem , 

Seu te dijcus agit , pctc fedcntem aéra difco : 

Cùnt îabor extuderit fafiidia^ ficctts , inanis , 

S per ne cibum vilem $ nifi Hyménia raclla Fa/erno 

Ne biberis diluta. Foris ejî promus , fer 1 atrum 

Defcndens pijces byemat mare ; cum [ale panis 

Latrantemjïomacbum benèleniet. Unâe putas^d)' 

Qiiî partum ? Non in caro nidore voluptas 

Summa , fed in te ipfo e/l. Tu pulmentaria queere 

Sud an do : pinguem vit iis albumque nec ojlrea , 

Nec Jcarus , aut poterit peregrina juvare lagoîs. 

Vix tatnen eripiam , pofito pavone , velis quin 

Hac potiùs , quàm gallinâ tergere palatum , 

Comiptus var.is rerurn -, quia veneat aura 

Rara avis , Çf piciâ panda t fpeciacula caudâ : 

Tanquam ad rem attineat quiâquam. Num vef. 
cerisi/U , 

Quàm landas , plumA ? coda ve num adejl bo- 
nor idem ? 

Carne tamen quamvis diflat nihil bac magisillâ 
Jmparibus for mis deceptum te pat et. EJlo: 

Vndê datumjentis , lupus hic Tiberinus , an alto 





S atyres d’Horace, Liv. II. ïo^ 
les exercices militaires des Romains vous fa- 
tiguent trop , vous qui pafTez les jours à boire 
à la Grecque , joüez au palet ou à la paume * 
dont l’inclination qu’on a pour ce jeu & le 
plaifir qu’on y prend , fait infenfiblcment ou* 
blier la peine. Quand tous ces exercices vous 
auront ouvert l’apétit , & que vous aurez 
faim &foif, faites alors le difficile : dites que 
vous ne fçauriez boire que du vin de Faler- 
ne mêlé de miel At tique. Ah ! fi votre fom- 
melier n’y eft pas, ou que la faifon ne permet- 
te point de pêcher , je fuis fur que vous vous 1 
contenterez aifément de pain & d’un peu de 
fel. D’où penfez-vous que cela vienne ? c’eft 
que le plaifir qu’on trouve dans le manger , 
vient de la difpofition où l’on eft , & non pas 
de la cherté des viandes. Un peu d’exercice 
& de fatigue vous tiendra lieu de tous les 
ragoûts du monde. Un homme qui fait tous 
les jours bonne chère jufqu’à en être pâle & 
incommodé, ne trouvera point de goût aux 
meilleures huîtres , au farget , ni aux plus ra- 
res & aux plus exquis poiflons de mer* Je • 
fçai bien que je ne pourrai jamais gagner fur 
vous que vous mangiez plûtôt d’une poulie 
que d’un paon , fi l’on vous fert l’un & l’au- 
tre : car vous êtes faufiement prévenu fur ce 
que le paon fe vend au poids de l’or , & que 
fa queue fait aux yeux une riante peinture. 
Le prix d’un paon & fon plumage font -ils 
quelque chofe à l’affaire ? vous raflafient-ils ? 
Et quand le paon eft cuit , où font toutes ces 
belles plumes ? Quoiqu’il n’y ait nulle diffé- 
rence pour le goût entre la poulie & le paon , 
la différente robe de ces deux animaux vous 
féduit & vous fait choifir l’un préférablement 
à l’autre. Cela eft clair. Avançons. D’où avez- 
Tome IL K 
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Captus biet , pont ej -ne inter jaBat us , an amnis 
QJliafub Tuf ci? laudas , infane , trilibrem 
JMullum; in fingula quem minuas pulmenta necej • 

[< ejl. 

Ducit tefpecics , video.' Qnô per t inet ergo 

Proceros odiffe lupos ? qui Jcilicet illis 

Majorent natura ntodum dédit , bis breve pondus : 

Vf ej un us raro flomacbus vulgaria ternit. ■ 

P.orreBum tnagno magnum fpeBare catino 

Ve lient , ait Harpyis gula digna rapacibus. At 
vos , ■ 

Preefentes Auflri , coquite borum opfonia. Quan- 
quant 

Tut et aper rbombufque recens, mala copia quando 

Ægrunt Jollicitat [lomacbum; cùm rapula plenus , 

Atque acidas mavult * inulas : nec duin ont ni s at- 
a cl a 

Pauperies epulis regum -, nam vilibus ovis , 
Nigrifque efl oleis bodie locus. Haud ita prident 
Galloni g Praconis erat acipenfere menfa 
Infamts. Quid? tum rbombos minûs aquor alebat ? 
Tutus erat rhombus , tutoque ciconia nido 

1 „ . • , • 

* Inulas. De l’Aunée. 

$ Prœconis. Crieur public. 
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ous , je vous prie , apris que ce loup , que ce 
oilfon qu’on vous fert, a été pris dans la ri- 
iére ou en pleine mer, entre les ponts de Ro- 
ne ou à l’embouchure du Tibre ? cela me 
afle. Vous faites cas d’un barbeau , parce 
u’il péfe trois livres;, je vous trouve admi- 
ible. Ne faut-il pas le mettre en morceaux: 
our le manger ? c r eft aiTurément pour fa gran- 
eur que vous le prifez tant. Pourquoi donc 
e vouloir point manger de loups marins , 
uand ils font d’une grandeur énorme ? parce 
ue les barbeaux font petits pour l’ordinaire , 
£ que la nature a fait des loup^ marins ex- 
rémement grands. Croyez moi , quand on a 
on apétit, on n’dt pas fi difficile. Mais, me 
.ira un de ces gourmands plus affamez que 
■es harpies, quel régal pour moi de me voir 
ervir dans un grand baffin de ces poiflons 
nonftrueux ! Ah ! je vous conjure , vents du 
nidi , gâtez & empoifonnez de vos haleines 
es mets detous ces gens de bonne chère. Que 
lis-je ? cela n’eft pas nécellaire : ils font re- 
butez de fanglier frais tué, & de turbot : l’un. 
5c l’autre leur paroît déjà gâté : l’abondance 
5c la variété des viandes leur fait foulever le 
cœur : ils font affez punis rpuifqu’après avoir 
mangé à n’en pouvoir plus , ils préfèrent des 
raves & de méchantes légumes a tout ce qu’orr 
Leur pourroit donner de bon: car enfin , grâces 
aux Dieux , les mets ordinaires des pauvres 
gens , ne font pas encore tout-à-fait bannis dfe* 
la table des grands Seigneurs : on y fert pres- 
que tous les jours des œufs & des olives.Quan J 
Gallonius fe fit fervir un efturgeon , il y z 
quelques années , le Pnblic fe récria contrer 
une fi exceffive dépenfe. Hé , quoi ! y avoit- 
ir en ce tems-là moins d’efturgeons & de tut» 

K » 
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Douée vos autor docuit Prœtorius. Ergo 

Si quis nunc mergos fuaves edixerit affos : 

P arebit pravi docilis * Romana juventus. 

Sordidus à tenui vittu.diftabit , Ofello 

indice. Nam frujlra vitium vitaveris iVud ; 

Si teaiio pravum detorferis. Avidienus , 

Cui canis ex vero dicium cognomcn adb/cref., 

Qiiinquennes oleas ejl, &fylvejlria corna : 

Ac , tiifi mutât um , par ci t defundere vitium , £5* 

Cujus odorem olei nequeas perferre ( licebit 

Ule repot ia , natales , aliof-ve dierum 

Fejlos albatus celebret) cornu ipfe bilibri 

Caulibus injlillat , veteris non parais accti. 

Quali igitur vittu fapieus utetur ? & borum 

Utrum imitabitur ? bâc urget lupus , bâc canis. 
angit. 

Mundus erit r qni non ojfendat fordtdus , atque 

ln neutram partem cuit ûs mifer. Hicneque fervis v 

Albucî fenis exemplo , dum munia didit r 

Savus erit : nec fie , titfimplex Nævjus , unciam 

Convivisprabebit aquam: vitium boc quoque ma- 
gnum. 

Accipe nunc , viftus tenais quee quant aque fecum 
* Romana juventus. Aujourd’hui les petits maîtres. 
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ots qu’a prefent ? Non ; mais le turbot', l’ef-, 
urgeon & la cicogne étoient encore en fû- 
ïté, jufqu’à ce qu’on eût apris à ne les y 
as lailfer ,.d’un certain débauché qu’on avoitv 
épofé de la Préture , & qui ne laifloit pas 
e fedonner le titre de Prétorien. Qu’un hora- 
îe de la forte publie que les plongeons ro- 
s feront admirables ; nos jeunes Romains, fi 
iciles à prendre’ toujours le mauvais parti,. 
>ufcriroient aufli tôt à ce bel Edit. Il y a bien, 
e la différence , au fens d’Ofellus, entre vi- 
re frugalement , ou d’une manière fordide^ 
ir en vain évitez-vous la profufion , fi vous 
>mbez dans l’avarice. Avidiénus, dit lechienj- 
fur - nom bien fondé ) mange des olives de 
nq ans , & des cornoüiiles fauvages ; il bojt 
u vin déteflable ; l’huile dont il fe fert fai-* 
t l’odorat de fort loin; encore ne s’en fert* 
que , lorfque paré d’une robe blanche , i\ 
ilebre le jour de fa naiffance , ou le lende- 
îain de quelque nôce ; ou bien quand il trai* 
î un ami aux grandes Fêtes. Alors il tire- 
oute-à goûte, d’une cruche qui tient deux: 
vres juftes , cette huile précieufe , & la laifTc 
?mber à regret fur des choux qu’il arrofc 
ifuite abondamment de vieux vinaigre. Quel 
arti voulez-vous donc que prenne un hom-»- 
îe fage& tempérant? car enfin le voilà en- 
e le prodigue & l’avare. Qu’il évite les deux: 
xtrêmitez , & il fera comme il doit être 
elt-à-dire, d’une propreté louable. Il n’ir*. 
as non plus jufqu’à cet excès , de maltrai- 
?r fes efclaves comme fait le. bom homma: 
Jbucius , s’ils manquent.le. moins du.mon— 
e aux ordres qu’il leur a donné pour le re~ 
is. Il ne fera pas anfïr comme le bon Nà— 
us , qui fait donner faas façon a laver ave a 
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Afferat* ln primis valeas benè. Nam , varia res 
TJt noceant lomini , credas , memor illius efca , 
Quæfimplex olim tibi federit. At fimul a(Jis 
Mifcueris elixa , fimul concbylia turdis ; 

Dulciafe in bilem vertent,(lomacboque tumujtum 
Lent a fer et pi t tôt a. Vides v ut palltdiu omnis, 

Cœttd de furgat dubiâ ? Quin corpus onujlum. 

Jfejlcrnis vit iis animum quoque prægvavat unà 
Atque affïgit bumo divine particulam aux 
Al ter , ubi àiBo citiùs curât a fopori 

Membra dédit , vegetus praferipta ad muniajttr*. 

Hic tamen ad melius pot cri t tranfeurrer e quon*. 
dam : 

Sive diem fejlum rediens advexerit annus ; 

Seurecreare volet tenuatum corpus $ ubique \ 

Accèdent ami , £5* traftari molliùs œtas 

lmb t cilla volet. Tibi quidnamaccedet ad iflam. 

Quant puer, & validus preefumis mçllitiem ,feu. 

Dura, valetudo incident ,feu tarda feneftus ? 

Hancidum aprutn antiqui . laudabant ; non quia . 
nafus, 

lllis nullus eratjfed , credo, bac mente , quàd bofpet, 

Tardiùs adveniens , vitiatum commodiùs , quàm, 

lntegrum edax dominas confumeret, Uosutimm. 

. inter, 
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Satyres b’Horac e, Liv. IL 11$ 
le vilaine eau grafle. C’eft une négligence ou- 
rée & impardonnable. Mais voyez, je vous 
trie, quels fruits on recueille de la frugalité. 

.e premier & le principal eft une fanté par- 
àite : car la variété des viandes y eft fort pré- 
udiciable , faites-y réflexion ; vous vous en 
•ortez bien mieux, quand vous n’en avez man- 
ié que d’une forte^mais quand vous vous rem- 
•liftez de rôti , de boiiilli, de viandes & de poif- 
on ; ce qui eft doux, fe tourne en bile,& la pi- 
uite ne manquera pas de faire d’étranges ra- 
vages dans l’eftomac. Voyez cet homme de 
•onne chère , il fort pâle & tout défait d’un, 
magnifique feftin : fon corps chargé de vian- 
les qu’il prit hier avec excès , abrutit en 
même * tems & accable l’efprit : fpn ame v 
oute fpiritueile & divine qu’elle eft, en de* 
/ient toute terreftre & matérielle. Un hom- 
ne fombre au. contraire n?a pas plutôt fait un 
eger fomme , qu’il fe ieve fam <4 gaillard ,. & 
râque enfuite aifément à fes affaires ordinal- 
es. Je ne lui défends pas néanmoins de fe trai- 
er quelquefois un peu mieux , quand il vou- 
Ira réparer fes forces , ou célébrer quelque fè- 
:e de l'année , fur-tout lorfqu’il commencera 
1 devenir vieux, & qu’il fe fendra avoir be- 
’oin de ces petits fecours. Dites-moi fi , pen- 
dant que vous étiez jeune & plein de vigueur * 
vous vous êtes toujours traité avec tant de 
iélicateffe ; quelles douceurs nouvelles trou- 
verez-vous à vous réferver dans la vieillefTe 
du dans la maladie ? Nos peres faifoient cas 
d’un fanglier qui commençoit à fentir : ce n’eft 
pas qu’ils n’euffent le nez fin : mais je penfe 
qu’ils jugeoient plus à propos de le garder pour? 
un ami qui viendroit les voir , & de le lui faire 
fcfyir, quoiqu’un peu gâté , que de le maa- 


IT# Satyr.as.um, Liber TT. 

Beroas natum tellus me prima tulijfet ! 

Das aliquid famœ, quœ , carminé gratior , aurent- 

Occupât kumanam , grandes rbombi , patina: que 

Grande ferunt unà cum damno dedecus. Adde 

Iratum patruum , vicinos , te tibi iniquum , 

Etfrujlra mortis cupidum , cîirn décrit egenti 

Æs , laquei pretium. Jure , inquit , Tbrafius ijiis 

Jurgaturverbis : Ego vcBigalia magna , 

Divitiafque babeo tribus amplas Regibus. Ergo 

Quod fuperat , non efl meliûs quo infumere pojjis ? 

Cur eget indignus quifquam te divite ? quare 

Templa ruunt antiqua Deûm?cur,improbe y char a- 

Non aüquid patria: tanto emetiris acervo ? 

Uni nimirum tibi refîè Jemper erunt res ? 

0 magnus pojlbac inimicis rifus l uterne 

Ad cafus dubios fidet fibi certiûs ïhic , qui 

Rluribus aJTuerit mentem , corpufque fuperbum $ 

An qui contentus parvo , metuenfque futuri y 

în pace , ut fapiens , aptarit idonea bello ? 

Quo magis bis credas : puer hune ego parvus Ofeb 
lum 

Int egris opibus novi non latiùs ufum -, 

Çh'àm nunc accifis. Videas metato in agello 
■y Cum pecore , çf gnatis , fort cm mercede colmim y 

.Sf • 

«*/. 


Digitized by Google 


Satyres d’Horace, Liv. TT. ht 
;er tout entier , fans attendre qu’il le fût. Ah ! 
me n’ai-je vécu dans les tems de ces Héros 
I modéréz &fi tempérans. Faites-vous quel- 
ue cas de votre réputation ? le bien que nous 
ntendons dire de nous , chatoüille plus agréa* 
lement l’oreille, que l’harmonie la plus touc- 
hante : fçachez que rien n’eft plus prcjudi- 
iable, que ces magnifiques repas que vous 
onnez , & qui vous ruinent. Ce n’eft pas 
Dut , vous vous attirez encore fur les bras 
n oncle, des parens , tout le quartier : vous 
evenez infufortable à vous - même : vous 
yez beau vous fouhaiter la more : vous n’a- 
ez pas dequoi vous acheter une corde pour 
ous pendre. Paffe pour Thrafius : mais moi 
ai des richelfes immenfes ; & mes revenus 
iffiroient pour trois Monarques. Quoi donc, 
îalheureux , ne pouvez-vous pas faire un 
jeilleur ufage du fuperflu ? Et puifque vous. 
:es fi riche , pourquoi voit-on dans l’indi- 
;nce mille gens qui méritent fi peu d’y être ? 
ourquoi Jailfez-vous tomber en ruine les 
emples des Dieux ? Que ne mettez-vous à 
irt quelque chofe de ces trefors pour en fou- 
ger votre chère Patrie : Prétendez-vous qu’il 
; doit y avoir que vous feul de conftamment 
mreux ? Ah ! fi vous ceflez de l’ètre , à 
telle rifée ne vous expofez-vous pas ? quel* 
joie n’en auront pas vos ennemis ? Qui 
is deux, dans un renverfement de fortune, 
ïut plus fûrement compter fur foi-même , 

: lui qui fe fera accoutumé à vivre en grand 
ngneur : ou bien celui qui content de peu , 
prévoyant l’avenir , aura fçu faire provi- 
m pendant la paix de ce qu’il aura jugé 
•ceflaire pour la guerre ? Et afin de vous 
ieux perfuader ce que je dis : j’ai vu moi- 



ïi8 SatyràruM, Liber II. 

Non ego , narrant em , temerè edi luce profejld 

Qiùdquam , prêter olus , fumoféC cumpede pern<r. 

Ac mibi , cùm longum pojl t emplis venerat bofpes , 

S/w operum vacuo gratus conviva per imbres 

Vicinus , erat non pijcibus urbe petitis ; 

Sed pullo y atque bœdo : tum * penfilis uva fecundas 

Et nux ornabat menfas , cum duplice fieu . 

Pojl boc ludtts erat culpâ pot are magijlrd : 

Ac venerat a Ceres ut culmo Jurgeret alto ; 

Explicuit'vino contra ffa Jeria front is. 

Saviat , atque novos moveat fortuna tumultus % 

Quantum bine imminuet? quant à aut ego parciûs, 
a ut vos y 

Opueri , nituifli s , nt bue no vus incola venit ? 
Nam propria; tellurisberum natura , ne que ilium y 
Nec me , nec quemquam Jlatuit. Nos expulit ille r 
Ilium aut nequities , aut vafri infeitia juris , 
Pojîremô expellet certè vivacior barcs. 

Nuncager Umbreni fub no mine y nuper Ofelli 
Diffus , erit nulli proprius : fed ccdtt in ujum 

* Penfilis uva, Raifin que l’on attache a* 
plancher. 
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Satyres d’Horace, Liv. TI. ii<> 
ême étant jeune , cet Orellus auflï frugal 
aufli modéré, lorfqu’il étoit riche , qu’il 
;ft à prefent qu'il n’a que peu de bien ; non , 
n’en faifoit pas plus de dépenfe. On voit 
icore aujourd’hui ce vigoureux Laboureur 
ms le petit champ qu’il tient à ferme , fai- 
: paître fes troupeaux ; on l’entend dire à 
s enfans : Je n’ai jamais rien mangé dans 
cours de la femaine qui fût un peu déb- 
it , fans quelque raifon de bien féance; un 
ed de porc enfumé avec des légumes fai- 
»it tout mon ordinaire. Quand quelque ami 
1 e rendoit vifite , ou que mon voijin n’ayant 
lus rien à faire , venoit pafler quelques heu- 
;s chez moi pendant la pluie ; je n’envoyois 
oint quérir de poiifon à la ville ; mais je les 
-gaiois d’un poullet & d’un morceau de ca- 
ri ; quelques grofles figues , des raifins gar- 
ez & des noix faifoient notre defîert. Nous 
ous faifions un plaifirtle boire chacun a no. 
re fantaifie. Et quand nous avions prié Cé- 
és de nous donner des bleds en abondance, 
lie nous déridoit le front à l’in fiant ; & le 
in qu’elle nous faifoit boire , difïïpoit nos 
>etits chagrins. Quelque difgrace qui m’arri- 
ve, dois -je m’en inquiéter? Et quand la 
ortune me maltraitèrent encore davantage 
lue m’enleveroit elle ? Depuis que ce noul 
reau venu nous a dépofledez de ce petit hé- 
itage , en avez-vous été ni pis, ni mieux* 
nés chers enians ? Car ne penfez pas que cet 
tomme , ni queiqu’autre , ni moi , foyons 
mur toujours établis par la nature p3ifibles 
d o fie fleurs de cette terre. Ce malheureux 
îous en a chaflez ; la débauche ou l’ignoran 
tedela chicane l’en chafleront un jour • du 

moins fou héritier. prendra fa place. Oui’ ce 


120 S A TYR ARUM, Liber II. 

N une mihi , nunc aliis. Qiiocirca vivite fortes $ 
Fortiaque adverfis opponite pettora rebus. 

S A T Y R A III. 

^ le rare fer ibis ^ ut toto non quater anno 

Membranam pofeas , Jcriptorum queeque rete - 
xens : 

Iratus tibi,quad vint Jomnique benignus , 

Nil dignum fermone canas. Quid fiet ? abipfis 

Saturnalibus bue fugifii , Sobrius ergo 

Die aliquid dignum promifjis : incipe. Nil ejl$ ■ 

’Ciüpanturfruflra calami , immerit u/que laborat 

Iratis nat us paries I)îs, a t que Poëtis. 

Atqui vultus erat multh & prœdara minant is^ • 

Si vacuum tepido cepijjet villula teBo . 

Quorfum pertinuit fiipare Platona , Menandro ? 

Fupolin , Arcbilocbum , comités educere tantos ? 

lnvidiam placare paras , virtute relifld ? 

Contemnêre , mifer. Vitanda ejl , improba Siren , 

Defidia i aut quidquidvitâmeliore parafti , 

Ponendum aquo animo. Dl te , Damafippe , De*- 
que 

Verum ob confilium douent tonfore. Sed undc ' 

Tarn benè me nojli ? Poflquâm omnisres me a Ja** 
mtm 

champ 
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Satyres d’Horace, Liv. II. lix 
champ que vous voyez, qui était, il n’y a 
pas long-tems , la terre d’Ofellus , & qui eft 
maintenant celle d’Umbrenus , ne doit être 
jroprement à perfonne ; j’en ai aujourd’hui 
a joüiffance , un autre l’aura quelque jour^ 
Zeh étant , mes enfans , vivez conftans & 
nébranlables dans l’adverJlté. 

i 

SATYRE II L 

CT Ous travaillez fi rarement, qu’il ne vous 
V arrive pas quatre fois en un an de deman- 
!er du papier ; vous ne faites que retoucher 
k polir vos écrits. Vous êtes fâché contre 
ous-même de ce que paflant les jours entiers 
boire , à dormir , vous ne produifez rien qui 
ous faffe honneur dans le public. Mais quoi? 
.e vous êtes -vous pas retiré à la campagne 
xprès , pour ne vous point trouver aux fef 3 » 
ins, & aux autres divertiffemens des Fêtes 
e Saturne ? A prefent donc que vous êtes 
loigné de ces débauches, & que vous avez 
out le tems de compofer , donnez-nous quel- 
ue chofe qui foit digne de vos promeifes. 
liions , courage. Rien ne nous vient ? Rien 
u tout. Je m’en prens mal-à-propos à mes 
lûmes i j’ai beau fraper le mur , ce mur bâti 
ri dépit des Dieux & Poètes , je n’avan- 
e point. Vous aviez pourtant l’air d’un hom- 
ie qui nous menaçoit de mille belles chofes , 
vous pouviez être une fois ici fans affaires 
rès d’un bon feu. A quoi donc vous a fervi 
e faire un gros paquet de Ménandre, de Pla- 
)n , d’Eupolis , d’Archiloque , & de mener 
/ec vous une compagnie fi fçavante ? Vou- 
z-vous apaifer l’envie , & renoncer au tra- 
ail ? Vous ferez dans le dernier mépris : car 
Tome 11. L 
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Ad medium fraBu ejî , aliéna negotia euro , 

Excuffus propriis : olim nam quarere amabam ’ 

Qjio vafer ille pedes laviffet Sifypbus are : 

Quidfculptum infabrè , quid fufum duriùs effet. 

Callidus buic figno ponebam mi/lia centum : 

Hortos , egregiajque domos mercarier unus 

Cum lucro noram : unde frequentia Mercuriale 

ïmpofuere mibi coçnomen compita. Novi , 

Et morbi miror purgatum te itiius. Atqui 

Emovit veterem mirènovus : utfolet\ in cor 

Trajecto lateris miferi , capitijque dolore : 

Ut letbargicus bic cùm fit pugil , &= medicum 
urget. 

Dum ne quidfimile buic , eflo , ut libet. 0 bone , 
ne te 

Trujlrere : injanis Çff tu , Jlultique propè omnes , 

Si quid Stertinius veri crêpât : unde ego mira 

Defcripfi docilis pracepta bac , tempore quo me 

SolatusjuJJit fapientem pajeere barbam , 

Atque à Fabricio non trifiem ponte reverti. 

Nam male rcgcfld cùm velltm mîttere operto 

Me capite in ftumeh $ dexter Jletit : & , Cave 
facii 

Te quidquam indigmim : pudor , inquit , te malus 
«rget , . . s; . . 
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Satyres d’Horace, LiY. II. ï13 
faut ou éviter la fainéantife , cette dange- 
eufe Sirenne ; ou vous réfoudre à perdre fans 
hagrin toute la réputation que vous vous 
tes acquife dans vos plus belles années. Que 
: Ciel vous envoie un bon barbier , cher Da- 
lafippe , pour un avis fi falutaire ! Mais d’où 
îe connoiflez-vous fi bien P Après avoir per- 
u tout ce que j’avois, n’ayant plus d’aftaires 
ui me regardent ; je me mêle de celles des 
itres. Je me faifois autrefois un vrai plailk 
e rechercher de ces cuves antiques & rares 
u Syfiphe fe baignoit. Cette Statue déd- 
uis-je,, en ton de connoifleur, eft groffiére 
: mal polie : cette autre jettee en fonte, n’a 
en de gracieux : ce bufte eft admirable , il 
a point de prix. J’avois le talent de mettre 
ifte les dernières enchères aux belles maifonr, 
jx jardins , & j’y trouvois mon compte 
ueux que perfonne : c’eft pour cela même 
.ie le Peuple ne m’apeloit point autrement 
ie le favori de Mercure. Je le fçai bien , & 
: fuis lurpris de vous voir guéri d’une fi bon- 
e maladie. Elle étoit invétérée ; cependant 
le autre toute nouvelle & fort étonnante , 
pris la place : de même que les maux de 
te & de côté palfent au cœur ; ou comme 
: léthargique qui tombe eu frenéfie , 8c 
>urt apres l'on Médecin pour le battre. A ia 
enélic près , Damafippe , choililfez quelle 
aladie il vous plaira. Horace, ne vous ino- 
iez point tant de ma frenéfie ; vous avez 
ilîi la vôtre; &J1 Stertinius dit vrai , prel- 
le perfonne n’en eft exempt. C’eft de ce grand 
>mme que j’ai apris ces admirables maxi- 
es , je les ai fidèlement recueillies , lorfque 
>ur me confoler , il me perfuada de laiftec 
offre ma barbe philofophique , & de me dé* 

. L a 
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Infanos qui inter vert are infanus baberi. 

Vritnûm nam inquiram quid fit furere j hoc fi 
erit in te 

Sot’o , ml verbi , pereas quin for ti ter , addam. 
Quem mala fultitia , & quacunque infcitia vert 
Cæcum agit , infanum Cbryfippiporticus^ef grex y 
Autumat. Hac populos , bac magnos formula Re- 

Exceptofapiente , tenet. N une accipe , quare x 
Dfipiant omnes , æ que ac tu , qui tibi nomtn 
lnfano pofuere. Velut fylvis , ubi pajfim 

Valantes error certo de iramite peliit , 

* 

J/le fmijlrorfum , bic dextrorjum abit : unus utri - 
que 

Error , fed variis illudit partibus , Hoc te 

Crede modo infanum ,nibilo ut fapientior ille , 

Qm/ te deridet , caudam trabat. EJÎgenus unum 

■Stultitiæ nibilum metuenda timentis ; ut ignés y 

17 / rupes ,fluviofque in campo objlare queratur : 

Alterum & buic varium , £3* ff/'à/Vo fapientius , 
ignés 

Ver tnedÎQs ,flu viofque ruent is. Clame t arnica 
Mater , bonejla foror , n/w cognât is , pater,uxor ; 
Uic fojfa ejl ingens ; bîc rupes maxima t ferva ; 
ifo» audierit r quàm Fuftus ebrius olirn y 
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Satyres d’ H OR ACE, Liv. II. I2>- 
larer Sage de profefllon ; il me fit revenir de 
elTus le pont de Fabricius plus gai que je n’y 
roisalle Car voïant mes affaires entièrement 
efcfperees comme j’étois fur le point d.* me 
:tte>" dans le Tibre la tète la première , il fe 
ouva là fort à propos , & m’arrêtant par le 
ras : N’allez pas, me dit il , faire une ac- 
on indigne de vous. PafTer pour un fou par- 
u des gens qui le font eux-mémes , efl-ce un 
grand mal que vous deviez i’aprehender ? 
ar , dites-moi , je vous prie , ce que c’efl 
u’étre frénétique ; & s’il n’y a que vous 
ai le foyez, je n’ai pas mot à dire, je vous 
ermets de vous noïer. S^achez d’abord que 
nit ignorant, & que tout homme pafïion- 
s eft un fou : c’eft le fentiment de Chryfippe 
: de fes Sectateurs ; & ainfi , à leur dire , 
.ois. Peuples, tous ces gens- là (ont de vrais 
ius; il n’y a que le Sage qui ne foit pas fou. 

: m’en vais maintenant vous dire pourquoi 
>us ceux qui vous traitent de fou , .ne le 
>nt pas moins que vous. Des gens qui Ce 
ouvent dans un bois, & qui ne fçavenr où, 
s vont , s’écartent de leur route , les uns i 
oit , les autres à gauche : Hé bien , ces 
leflieurs-là s’égarent tout également d« 
roit chemin , quoique diverfement. Il en dt 
e meme en fait de folie. Tel rit de vos ex- 
avagances , qui ne donne pas moins fujèt 
s rire des fiennes. Il y a deux fortes de fa- 
es : l’une de ceux qui craignent ce qu’il nu 
.ut pas craindre ; ils s’imaginent voir des 
récipices & des embrafemens où il n’y en» 
ut jamais. L’autre folie toute différente* 
lais qui vaut bien la première , eft de ces té- 
îéraires & de ces faux braves, qui fe jet- 
-iit tête baillée au milieu des feux & 

^3 
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Cùm limant t dormit , * Catienis mille ducenthy 

Mater te appello, clamant ibus. Huicego vulgum 

Errori ftmilem cunttum infanire docebo. 

Infanit veteres Jlatuas Üamafippus ernendo ; 

Jnteger ejl mentis Damafippi creditor ? EJlo : 

Accipequod nunquam reddas mibi , fi tibi dicam $ 

Tu-ne infattus eris ,fi acceperis ? an magis excors 

Rejeflâ pradâ , quant prafens Mercurius fert ? 

Scribe $ decem à Neriomon ejl fatis : adde Ci eut a 

Nodofi tabulas centum ; mille adde catenas 

Effugiet tamen bac feeleratus vincula Proteus. 

Cùm rapies in jus malis rident em alienis ; 

Fiet aper , modo avis , modofaxum , & cùm volet * 

• arbor. 

Si malè rem gerere , infant ejl ; contrâ , benèfani 1 
Putidius niulto cerebrum ejl , mibi crede , Perilli 
JD iBantis, quod tu nunquam referibere pojfts » 
Audire atque togam jubeô componere , quifquis 
Ambirtone malâ , aut argenti palltt amore > 
Qiiijquis luxuriâ , trijli-vefuperflitione y 

* Catienis. Catiénus était un Comédien qui avoit 
line voix de tonnerre. 

$ Decem à Nerio. Quelques Interprètes préten» 
dent que ce Nérius avoit imaginé dix fortes d’expé* 
diens & de formalité* pour la du été d’une dette.. 
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Satyres d’Horace, Liv. IL 12? 
eaux. Pere , mere, femme, fœurs, parens , 
on crie de tous côtez : Où vas-tu , infenfé ? 
ne vois-tu pas ce rocher? ce précipice? prens 
*arde , tu vas te perdre. IJ n’entend non plus 
:e qu’on lui dit, que le Comédien Fuiïus , 
^ui reprefentant Iliole dormante , après s’c- 
:re enyvré , s’endormit fi bien , qu’il ne fe fe- 
oit pas éveillé quand au lieu d’un Catiénus * 
out le Parterre lui eût crié à pleine tète ; Ma 
ncre , à mon fecours.. Vous allez voir à pre- 
ènt que le commun des hommes n’eft gué- 
e plus raifonnable que ces gens-ci. Dama- 
ippe acheté des antiques , & c’eft là fa folie r 
a folie de fon créancier eft elle moindre V Si 
e vous difois : Je vous pfète cet argent à 
:ondition que vous ne me le rendrez jamais ; 
èroit-ce une extravagance à vous de le pren- 
Ire ? c’en feroit une bien plus grande de ne 
•as profiter d’une fi belle occafion que Mer- 
ure vous feroit naître de vous enrichir à fi 
•eu de frais. Engagez votre debiteur à vous 
aire une obligation par laquelle il déclare 
u’ii a reçu par vos ordres du banquier Né- 
ius , cent piftoles , ajoutez à cette obligation 
es cent formalitez que le fubtil Cicutaa in- 
entées ; garrotez-moi bien votre homme afin 
u’il ne vous échape pas. Ce Prothée fçaura. 
ourtant fe dcbarraffer de tous vos liens ; 
uand vous l’entraînerez en juftice , il n’en 
era que rire ; il prendra en un inftant telle 
gure qu’il lui plaira , d’un fanglier , ou d’un 
•ifeau r d’un arbre ou d’un rocher. Si c’eft 
tre fou que de mal faire fes affaires ; & fi 
’eft être fage q,ue d’accroître & de conferver 
on bien ; je trouve que Périllus a perdu le 
ens de vous prêter une fomme que vous ne 
•ourrez jamais lui rendre. Je prie les avares. 
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Aut alio mentis morbo calet : bucpropiùs me % 
Dum dqceo infanire omnes , vos ordine adite. 
banda e/l elle b cri multo pars maxima avaris : 

f / 

Nef cio au Anticyram ratio illis deflinet 0 muent. 

Hceredes Staberîfummum incidêre fepulcro : 

Ni ficftcijfnt, gladiatorum dare centum 

Hamnati populo paria , atque cpulum , arbitri* 
Ani , 

Frumenti quantum metit Africa. Sive ego pravè v 

Seu reflè , hoc voiui , ne fis rapt us mihi. Credo 

Hoc Stuberî prudent em animum vidiffe .. . . Qjtid 
ergo 

Senfit ,cûm fummampatrimonî infeuipere faxo 

Haredes voluit ? Qtioad vixit , credidit ingens 

Fauperiem vitium , & cavit , nibil acriiis lut ,/Z 

Forte minus locupies uno quaàr ante périr et , 

Jpfe videretur fibi nequior. Omtiis enim res , 

Virtus , fuma , decus 7 divina , bumanâque put* 
ebris 

Divitiis parent : quas qui conflruxerit , ille 
i Clarus erit , fortis, ju/Uts ^fapiens etiam , (/y Rex, 

• 1 \ ' 

Et quidquid volet. Hoc , veluti virtuteparatum y 
Speravit magna laudi fore. Qiiid fimile ifïi 

v 

Gracus Au [lippus ? qui fervos projicere a»?'"* 
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Sc les ambitieux de m’entendre tranquile- . 
nent. Vous , débauchez , & vous fuperfti- 
:ieux, vous tous enfin qui avez l’efprit blef- 
e , aprodhez, écoutez moi les uns après les 
tutres, je m’en vais vous faire voir qu’il n’y 
1 pas un de vous qui ne foit fou. Je dis d’a- 
jord qu’il faut aux avares une dofe d’ellebo- 
e plus forte qu’aux autres : peut-être mè- 
ne que tout ce qu’en produit l’Anticyre , ne 
eur luffiroit pas. Staberius obligea fes héri- 
iers par teftament à faire graver fur fa tom- 
>e , après fa mort, tout ce qu’il leur laifloit 
le biens ; & au cas qu’ils n’en fiffent rien, 
ls étoient condamnez à donner au Peuple Je 
livertifiement de deux cens Gladiateurs ; à 
ui faire un feftin tel qu’Arrius le jugeroit à 
>ropos ; & à lui diftribuer outre cela autant 
le bled qu’on en recuèille dans toute l’Afri- 
jue. Voilà ma demiere volonté , difoit cet 
tvare. Que cela foit ridicule , ou non , il 
l’importe , ne m’en demandez pas la railon. 
e penfe que Stabérius avoit fes vues , & qu’el- 
es lui paroi(R)ient bonnes. Que prétendoit-il 
lonc , lorsqu’il obligea fes héritiers à faire 
;raver fur un marbre tout le bien qu’il leur 
aiffoit ? Il crut , tant qu’il vécut , que l’indi- 
gence etoit un grand vice ; & il prit un ex- 
rême foin de n’y pas tomber ; s’étant imagi- 
îé qu’il feroit un malheureux & un mal hon- 
îête homme , s’il venoit à mourir moins 
iche d’un fou qu’il ne pouvoit l’être. Car tout 
)beït à l’argent , il a des attraits aufquels le 3 
îommes & les Dieux ne refirent point. Ver- 
u , gloire , réputation , tout dépend de Tar- 
dent ; quiconque en a , il a en même - tems 
le la naiflfance, de la bravoure, de l’équité 

k de la fagelle ; en un mot , il eft Roi , & tout 

» 
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In mediâ jujfit Lybiâ : quia tardiüs irent 
Propter onus fegnes ? Uter ejl infanior boram ? 
Nil agir exemplum , ht cm quod lite refolvit. 

Si qui s emat c\tbaras,emptas comportet in anuntj 
Necjhtdio fit bar 4e , nec Ma/* de dit ns ulli ,* 

Si fcalpra , & formas, non futor : nautica , vêla , 
Jverfus mercaturis : delirus , £3* a mens 
Vndique dïcatur meritô. Qind difcrepat ijîis , 
Qui nutnmos , aurumque recondit , nefcius uti 
Compofitis metuenfque velut cont ingéré facrum ? 
Si quis ad ingentem frumenti femper, acervum 
Torréfias vigilet ctim longofujle ; neqne illinc 
Audcat efuriens dominas cont ingéré granum , 

Ac potiùs foliis paï ens vefeatur amaris : 

Si pofitis intus Cbii , veterifque Fa/erni < 

Mille eadis, nibil e/l ; ter cent uni millibus $ acre 
Pot et acetum : Age,fi £3* flramentis incabet, unde 
Ofioginta annos natus, cui Jlragula vejlis , 
Blattarum ac t inc arum epul<e,putrefcat in arcâ : 
Nimirùm infanas paucis vidcatur , co quod 
Maxima pars bominam morbo jafiatur eodem. 
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e qu’il lui ^plaira, d’etre. Stabérius s’étoit 
onc mis en tcte que les biens qu’il avoit 
matiez , le feraient eftuner & loüer de toute 
i terre , comme u c’eût ère une vertu que 
’en^voir tant acquis. Le Philofophe Arftipe 
a a la gloire par une toute autre voie ; il 
.onne ordre aies gens de fe défaire de leur 
rgent^ & de laitier ce qu’ils en avoient au 
nilieu des deferts de la Lybie , parce que , 
it-il , cda vous embarrafle , & vous n’en 
marchez pas fi vite. A votre avis ,. qui des 
leux etoit le plus f; âge? Mais, dites-vous, 
et exemple broüiile plus la queftion qu’il ne 
'éclaircit. Hé bien, en voici un autre Si quel- 
|u’un qui ne fe plait pas à la Mulique , ache- 
e des guitarres , & les laide là : Si cet au- 
re qui n’eft rien moins que Cordonnier , ache- 
e un trancher & des formes : Si un homme 
]ui a de l’averfion pour le trafic, achète des 
/oiles de vaiffeau : voilà de grands fous ! di- 
a-t’on ; & on dira vrai. Un avare qui cache 
es trelors , & qui n’ofe non plus y toucher 
ju’à une choie facrée , eft-il fort different de 
:es gens là ? Que diriez vous d’un homme 
jui mourant de faim , veilleroit continuelle- 
nent étendu près d’un ample tas de bled 
iont il fe verroit le maître ; qui le garderoit , 
me grande gaule à la main , & qui ne man- 
;eroit en cet état que des légumes très-amé- 
es, de peur d’enôter un grain ? Que penfe- 
iez-vous d’un autre qui ayant dans fa cave 
nille muids de vin de Falerne & de Chio ? 
aille muids ! que dis-je ? mettons trois cens 
nille muids, & ne boirait que du vinaigre ? 
)u bien fi un vieillard de près de quatre 
ingt ans ne fe fervoit pour lit que de quel- 
ue miférable paillalfe , ayant chez lui de bons 
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Filius , aut etiam bac liber tus ut ebibat bar es , 

Lis inimice fenex , cujlodis , tiec tibi défit ? 

Quant ulürn enim jtimnue curtabit quifque dierim , 

/ 

XJngere fi caules oleo meliore , caputque 

Cœperis impexd fasdum porrigine ? Quare , 

Si quidvis fatis eft , per juras Jurripis , aufers 

XJndique ? Tun' Janus , poputumfi caderefaxis 

încipias , fervofve tuos , quos are par arts ? 

Infanum te omnespueri , clament que pue lia. 

Cum laqueo uxortm interimis , matremque ve- 
neno , 

Incolumi capite es ? Quid enim ? Neque tu hoc 
facis Argis , 

Nec ferro , ut detnens genitricem occidit Or e fies. 

% 

An tu reris eum occijâ infanifje parente , . 

Ac non antè malis dementem aftum Furiis , quant 
In matris juguloferrum tepefecit acutum ? 

Quin , ex quo ejl habitus malè tut a mentis Oref- 
tes % 

Nil Janèfecit , quod tu reprendere pojfis : 

Non Py laden ferro violare , aufufve fororem 

Heftram : tantûm maledicit utrique ^vocando 

lits 
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ts de plume & des matelats qu’il laifleroic 
langer aux vers , ou fe gâter dans ion gar- 
e meuble ? Sûrement toutes les perfonnes 
ouveroient à redire à une avarice il outrée, 
arce que la plupart des gens en font-là. Quoi î 
îaudit vieillard , ennemi des Dieux , vous 
nalfez tous ces biens , crainte d’en manquer ? 
t ne voyez-vous pas que votre fils ou votre 
franchi les dilliperont un jour ? Ces richef- 
s immenfes diminueront-elles notablement, 
vous depenfez chaque jour en bonne huile 
itant qu’il eft néceliâire pour alfaifonner les 
îoux que vous mangez, & pour parfumer 
is cheveux qui font fi vilains & fi mal pei- 
îez ? S’il faut fi peu de chofe pour vivre, 
aurquoi vous parjurer ? pourquoi prendre & 
lier de tous cotez ? êtes-vous fage ? Si vous . 
ttiez des pierres à la tète des gens , & mè- 
e à celle de vos efclaves que vous auriez 
hetez bien cher ; tous les petits enfans crie- 
ient après vous comme après un fou. Et 
ms , malheureux que vous êtes , quand 
>us étranglez votre femme , & que vous 
npoifonnez votre mere , êtes-vous dans vo- 
; bon fens ? n’y a-t’il qu’à dire que vous n’ê- 
s pas à Argos -, que vous ne vous fervez 
>int du fer pour exercer ces cruautez , com- 
e fit Orefte , lorfqu’il pafla l’épée au tra- 
rs du corps de fa raere? Croyez- vous donc 
’il ne devint fou qu’après avoir fait cet hor- 
de meurtre ? Point du tout . Mais les Furies 
;nfer s’étoient faifies de lui , avant qu’il 
t trempé fes mains dans le fang de Clytem- 
ftre. Et cela eft fi vrai, que depuis une ac- 
>n fi tragique , jamais il ne lui arriva de rien 
re à quoi l’on pût trouver à redire : il fe 
nna bien de garde de traiter ainfi fou ami 
Terne II, M 
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Banc Furiam , hune aliud , jujjit quoi fplendida 
* bilis : • 

Tauper Opimius argentipofiti intus , & auri , 

Qui Ve'ientanum fejlis potare diebus 

Campanâ folitus trullâ , vappamque pre fejlis , 

Qaondam le tbargo grandi ejl oppreffits -, ut bares 

Jam circum loculos , & claves lat us , ovanfque 

Curreret. Hune medicus multûm celer , atquefi- 
delis , 

Excitât hoc pafto : metifam ponijubet , atquc 
Effundi faccos nummorum ; accéder e plures 
M numerandum : Hominem fie erigit : Adiit & • 

Ni tua cujlodis , avtdus bac au fer et bar es. 

Men' vivo ? ut vivat igitur , vigila : tfg» 5 . 

Quid vis ? 

Déficient inopepi venue te , ni ci bus , atque 

Ingens accédai flomacbo fuit ura ruent i. 

Tu ceffas ? agedum , fume boc ptifanariam oryza. 

Quant: empt a ? Farvo. Quanti ergo? Oiïo ajfi- 
bus. Ebeu ! 

Quid refert , morbo,anfurtis , peream-ne rapinis ? 

Quifnam igitur famts ? Qui non finit us. Quid 
avants ? 

Stultus £? infanus. Quid ? fi quis non fit avarus , 
Continué famts? Minime. Cur Stoïce? Dicam. 

» - c » 

JSl 
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ylade & fa fœur Eledre , il ne leur dit feu- 
:ment que quelques injures , traitant l’une 
e furie , & donnant à l’autre le premier nom 
ne fa bile en feu lui fuggéra. Opimius ré- 
uit à une extrême difette , inondé qu’il eft 
or & d’argent , boit de la piquette de Véïes 
s jours de fête ; & les autres jours, du via 
ité ; encore ne le boit-il que dans un pot de 
rre qui lui fert à plus d’un ufage. Il tom- 
i un jour en léthargie ; de forte que l’héri- 
er triomphant & plein de joie, couroitdé- 
pour fe faifir des clefs & des coffres où 
oient les trefors. Un Médecin qui n’étoit 
is moins vigilant que fidèle , le fit bien-tôt 
venir. Il fe fait aporter une table , & vui- 
;r deffus quantité de facs pleins d’écus : plu- 
eurs perfonnes fe mettent à les compter, 
e léthargique s’éveille à ce bruit. Àufli-tôt 
Médecin qui connoilfoit fon mal , lui dit : 
coûtez , fi vous ne prenez garde à vos écus , 
ds héritiers vont les enlever tout à l’heure, 
moi ! de mon vivant ? Si vous voulez vivre , 
e dormez donc pas. Faites ce que je vas vous 
re. Hé bien , quoi ? Songez à prendre au pld- 
>t des nourritures fucculentes qui reftaurent 
: fortifient votre eftomac; à moins de ce- 
, vous allez mourir d’inanition. Tenez * 
jmmencez par prendre cette tifane. Que 
)ûte-t’elle ? Prefque rien. Mais encore ? Huit 
1s. Hélas ! que m’importe de mourir de ma- 
die , ou d’être volé , pillé ou affaffiné ? Qui 
t donc fage à ce compte ? Celui qui n’eft 
is fou. Et un avare , comment l’apelez-vous ? 
n fou, uninfenfé. Fort bien. Et fil’on n’eft 
Dint avare , dès-là eft-on fage ? Il ne s’enfuit 
i s. Grand Stoïcien, dites-m’en la raifon. La 
ici. Ce malade n’a point de maux de cœur « 

Ma 
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Non ejl cardiacus , Craterum dixijfe putato , 

Hic œger , refîè ejligitur , fur get que ? Mégabit 1 

Quoâlatus , aut renés tttorbo tententur aculo. 

Non ejlperjurus , ne que fordidus : lmmolet a qui s 

Hicporcum Laribus . Venïm ambitiofus^ & audax' 

Naviget Anticyram : qui à enimdiffert. Baratbre- 
ne? 

* * 

Hones quidquid babes , an unquam utare para • 
fis ? 

. / 

Servius Oppidius Canusî duopradia dives , 

Antiquo cenju , gnatis divîjfe ditobus 

Fer fur , £5® hoc moriens pueris dixijfe vocatis 

Ad leElum. Pojîquàm te ta/os , Au le , nucefque 

Ferre fmulaxo , àonare , & ludere viài ; 

Te , Tbberî , numer are , mw'x abfcondere trijîem * 

Fxtimui , ne vos ageret vefania difeors : 

Tu Nomentanum , tu ne Jequerere Cicutam. 

Quare per Divos or a tus uterque Penates , 

• % 

, cave ne minuas ,• tu , majus faciasid , 
Quod fatis e[fe putat pater , & natura coërcet . 
Praterea ne vos titillet gloria Jure- 
Jurando obfîringam ambo : uter Ædilisfueritqvel 
Veftrûm Preetor , is intejîabilis , yârvr ejlo. 

In ciiere , atquefabâ , Am# /« perdafque lupinis „ 
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raaginez-vous que c’eft Cratérus , cet oracle 
:n lait de médecine, qui en eft garant; il fc 
jorte donc bien ? il n’a qu’à fe lever. Non % 
lira Cratérus ; il a des douleurs de reins & 
le côté qui .le font defefpérer. Tout de mè- 
ne , cét homme n’eft ni avare ni parjure ? 
dé bien , qu’il immole un porc à fes Dieux 
lomeftiques en aCtion de grâces. Mais il eft 
mbitieux & téméraire. Qu’il s’embarque 
•our l’Anticyre. Manger tout fon bien , ou 
ie s’en point fcrvir , l’un eft aufli fou que 
autre. On dit qu’Oppidius , homme riche * 
ui avoit à Canufe deux anciennes terres , les 
artagea entre fes deux fils , & qu’étant au 
it de la mort , il les fit aprocher , & leur 
aria de la forte. Aulus T je me fuis aperçû 
|ue vous abandonniez à tous venans vos ofle- 
;ts & vos noix , & que vous vous mettiez 
eu en peine de les perdre au jeu. Et vous 
ribérius , que les ayant exactement comptez » 
ous alliez tout inquiet les cacher dans quelq- 
ue trou ; j’ai apréhendé que vous ne don- 
alliez l’un & l’autre dans deux excès de fcb- 
e bien dilférens , vous , en imitant Nomen- 
anus ; & vous , en fuivant Cicuta. Je vous 
onjure donc, mes enfans, au nom de nos 
)ieux , vous , de ne pas difliper votre bien ; 
c vous , de vous contenter du néeeflàire , 
ms chercher à augmenter ce que votre pere 
ous laifie. Je veux de plus que vous faiïïex. 
ous deux ferment de n’avoir jamais d’am- 
ition. Si l’un de vous deux eft Edile y ou Pré- 
eur , je le maudis , & le déclare incapable 
e tefter. Quoi! voudriez-vous vous ru'merà 
tonner au peuple avec profulion des pois, 
es fèves & des légumes? où feroit votre ef- 
rit T de vous dépoüiller de vos terres & de 

M S) 
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Lotus ut in Circo fpatiere: aut *neut ut fies , 
Fludus agris, ttudus nummis , infane , paternité 
Scilicet ut plaufus , quos fert Agrippa , feras tu , 
AJîuta ingenuum vulpes imitât a leonem ? '■ 

Ne qui s humaffe velit Ajacem , Atridayvetas curf 
Rex fum . Nil ultra quaro plebtius. Et aquam 
Rem imperito : ac *fi cui videor tionjujlus , inultê 
Licere qua fentit, permit to. Maxime Regum , 

LU tibi dent captd clafjem deducere Trojâ : 

Ergo confulere , mox refpondere licebit. 

Confule cur Ajax , héros ab Achille fecundus , 
Tutrefcit , tories fervatis clarus Achivis ? 

Caudeat ut populus Priami , Priamufque inhu- 
mât o } . 

Ter quem tôt juvenes patrio caniere fepulchro. 

Mille ovium infanus morti dédit , inclytum Uiyf- 
ftm, 

Et Menelaum unâ tttecum fe occidere damans. 

Tu cùmpro vit nia Jlatuis dulceni Au/ide gnatam- 

Mtè aras,fpargifque me là caput, improbe, falfâ , 

Reflum animi fervas ? Quorlum ? infanus quid 
enim Ajax 

Fecit , cüm (Iravitferro pecus ? abjlinuit vint 
Vxore , ifgnato, muk multa precatus Atridjs - 
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tous vos biens, pour pouvoir vous prome- 
ner à votre aile dans le Cirque , 8c pour y 
toir votre figure en bronze ? quelle aparencc 
de prétendre aux aplaudiflemens qubn don- 
ne à Agrippa ? ce feroit vouloir en fin renard 
imiter lefuperbelion. Voici une nouvelle ex- 
travagance. Pourquoi , Agamemnon , défen- 
dez-vous qu’on rende à Ajax les derniers de- 
voirs ? Je fuis Roi. Pour moi qui ne fuis 
rien moins je n’ai pas le mot à dire. Ce 
que j’ordonne eftjufte ; néanmoins fi vous ju- 
gez qu’il ne le fait pas , expofez vos raifons , 
vous le pouvez en toute fureté. O le plus 
grand des Rois ! Que les Dieux vous facili- 
tent la prife de Troie , & vous favorifent d’un 
heureux retour , vous & votre flotte. Vous 
fouffrez donc que je vous interroge , & que 
je répliqué à ce que vous me direz ? Tres- 
volontiers. Pourquoi Ajax , ce héros qui 11 e 
cédoit en valeur qu’à Achille , pourrit-il fans 
fépulture lui qui a tant de fois fauvé les 
Grecs ? Eft-ce afin que Priam 8c fes fujets 
ayent le plaifir de voir fruftré des derniers de- 
voirs , celui qui a été caufe que tant de jeu- 
nes Troyens én ont été privez ? Non. C’eft 
parce qu’étant en frenéfie : il égorgea mille 
moutons , criant qu’il nous tuoit UJyfTe, Mé- 
ïiëias 8c moi. Et vous , Prince , lorfqu’étant 
au port d’Aulide, vous menez votre fille aux 
pieds des autels -au lieu d’une genifle, & que 
vous lui jettez fur la tête de la farine & du 
fel mêlez enfemble , êtes vous raifonnable ? 
Pourquoi ne le fcrois-je pas ? Et que fit Ajax, 
orfque dans fa folie il égorgea un troupeau? 
1 épargna le fang de fa femme & de fon fils ; 
l fe contenta de faire des imprécations con- 
re le fiis .d’Atrée ; 8c laifla Teucer 8c Ulyfle 
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Non ille aut Teucrum , aut ipfum violavit XJÎyJ - 
fent ? 

Verûm ego , ut bœrentes adverfo littore navet 
Eriperem , prudens placavi fanguine Divos. 
Nempetuo , fur iofe. Meo ,fednonfuriofus. 

Qui fpecies alias ‘Veri y fcelerifque tumultu 
Permiftas capiet , commotus babebitur : atque 
Scultitid-ne erret , nibilum dijlabit an ird. 

Jjax immeritos dum occidit , defipit , agnos ? 
Cùm prudens /celui ob titulos admit ti s inanes , 

Stas animo ? & purum ejl vitio tibi , cùm tum'tr 
dum ejl , cor ? 

Si quis leftried nitidam gejlare amet agnam ; 

j Huic vejlem y ut gnat a y par et ; ancillam paret % 
aurum . 

s 

Pufam , aut pufillam appellet , for tique maritô 
Dejlinet uxorem, interdifto buic omne adimatjus 
Prator , £9® adfanos abeat tutela propinquos . 
Quid ? fi quis gnatam pro mutâ devovet agnd , 
Integerejl animi ? ne dixeris. Ergo ubi prava 
Stultitia , hîc fumma efl infania , qui feeleratus % 

Et furiofus erit s quem cepit vitreafama , 

Hune circumtonuit gaudens Bellona cruentis. 

Nunc âge luxuriam , & Nomentanum arripe me» 
cum ; :: 

Vincit enim Jlultos ratio infanire nepotes. 
Hicfimul accepit patrimonî * mille talent a , 

* Mille talenta. Deux millions quatre cens, mille 
Ëvres. 
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fort en repos. Mais ce fut pour dégager la 
flotte qui ne pouvoit fortir du port , que j’a- 
paifai les Dieux par uafacrifice : c’étoit pru- 
dence. Dites plutôt que c’étoit fureur de fa- 
crifier votre fang. C’étoit mon fang , j’en con- 
viens; mais pour furieux je ne le fus jamais : 
Qu’êtes- vous donc ? Sçachez qu’un homme 

3 ui donne dans de faulfes idées , & confon- 
uëî avec les troubles du crime , doit pafler 
pour avoir perdu l’efprit ; apelez cela folie 
ou fureur , c’eft la même chofe. Faire un 
crime de delfein prémédité pour fe faire une 
réputation chimérique r eft-ce être dans fon 
bon fens ? & croyez-vous qu’on foit fans ta- 
che quand on a de l’orgueil ? Si quelqu’un s’a- 
vifoit de promener en littiére une jolie bre-, 
bis parée & ajuftee comme fa propre fille* 
de lui donner des fuivantes , des habits bro- 
chez d’or , de l’apeler ma petite, ma mi- 
gnonne;. & de lui chercher quelque grand par- 
ti : le Préteur ne manquerait pas d’interdire 
cet extravagant, & de le mettre en tutelle. 
Eft ce moins extravaguer que de facrifier fa 
511e au lieu d’une brebis ? Non , fans doute 
la folie jointe au crime , eft une folie ache- 
vée, & il n’y en a point de plus grande. On 
peut dire de tout homme qui fe laifl'e éblouir* 
de l’éclat d’une vaine réputation , que Bel- 
Jone , qui ne refpire que le carnage , lui a fait 
tourner l’efprit. Palfons maintenant à No- 
mentanus & aux gens de fa forte, c’eft-à-di- 
re , aux débauchez. Car la raifon nous con- 
vainc évidemment de la folie de ces infâmes. 
Si-tôt que Nomentanus fe vid mille talens de 
patrimoine, il ordonna qu’un Pêcheur , un 
Confifeur , un Chalfeur, un Parfumeur , un 
PâtifEer vinlfent chez lui dès le grand matin 
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Edicit , pifcator uti , pottiarius , auceps , 

Ungucntarius , ac Tuf ci turba impia vici , 

Çumfcurris fartor,cum * Velabro omne macellum , - 

domum veniant, Quid tum ? Venere fre- 
quentes ; 

■ V rrba facit leno. Quidquid mibi , quidnuid & 
borum 

Cujque domi efî , id crede tuum , £?* iW 

Accipe , quid contra juvenis refponderit a quus ; 
lu mve Lucand dormis ocreatus , ûprww 

; tupifces byberno ex aquore vellis ; 
Segnis egofndignus qui tantum poftdeam ; aufer % 
Sume tibi decies , tibi tantumdem , tibi triplex . 
f///w ÆJopidetraftam ex aure Metelhe , 

( Scilicet ut decies folïdum exor ber et ) aceto 
Liluit inftgnem baccam : qui fanior , acfi 
lllud idem in rapidum flumenjaceret-ve cloacam ? 
Quiniïî progenies Arrî , par nobile fratrum , 

* Nequitia,& nugis,pravorum & amore,gemellum y 
Lujcinias foliti impenfo prandere coëmptas , 

Quorfum abeantfani ? cretd , an carbone notandit 
Ædificare cafas , plaufiello adjungere mures , 

Ludere par impar , equitare in arundine longd , 

Si quem deleüet barbatum , amentia verfet. 

- * Velabro, Place publique de Rome , où demeur- 

aient les Parfumeurs. 
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avec les Farceurs , toute la rue Tofcane , 
tout le Vélabre & tout le Marché. Qu’arriva- 
t’il ? ils y vinrent en foule. Le plus impudent 
de la troupe prenant la parole : Croïez , Mon- 
fieur , lui dit-il , que tout ce que nous avons , 
eft entièrement à votre fervice : ordonnez , 
vous n’avez qu’à dire : aujourd’hui ? demain ? 
Sçavez-vous la réponfe de ce fage jeune hom- 
me ? Vous , ChafTeur , vous dormez tout 
botté au milieu des neiges de la Lucanie , 
pour me tuer quelque fanglier. Et vous , Pê- 
cheur , vous me pêchez à force de bras dans 
le plus grand froid , de gros poiflons de mer, 
pendant que les bras croifez, je goûte à mon 
aife le fruit de vos peines. Je ferois indigne 
d’avoir tant de biens , fl je ne reconnoiffois 
vos fervices. Tenez , mon ami , voilà cent 
mille francs que je vous donne : recevez-en 
aulTi autant , vous ; & vous trois fois autant. 
Le fils d’Efope ayant détaché de l’oreille de 
Métalla une belle perle, la fit diffoudre dans 
du vinaigre , pour avoir le plaifir d’avaler 
rout-d’un-coup dix mille piftoles ; n’étoit-il 
pas aufii fou , que s’il l’eût jettée dans un 
cloaque ou dans la rivière? Les fils de Quin- 
tus Arrius , ces deux illuftres freres, dont les 
inclinations étoient les mêmes pour tout ce 
qui fe peut imaginer de fottifes , de defor- 
dres & de friponneries, ne faifoient point de 
repas fans manger des roflïgnols qui coûtaient 
înfiniraent;étoient-ils fages? falloit-il les loiier? 
ou plûtôt les blâmer ? Mais , pour parler main- 
tenant d’une autre forte de folie , n’eft-il pas 
vrai que faire des châteaux de cartes ; atte- 
ler des rats à' un petit chariot ; jouer à pair ou 
à non ; aller à cheval fur un bâton , c’elt une 
extrême folie à un homme fait ? Et que di- 
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Si pueriliits bis ratio effe eviucet , amare ; 

Ntc quidquam di ferre, utrum ne in pulvere,tri- 
mus 

Quale priûs , indus opus , an meretricis amore 
Sollicitus plores : quaro , faciaf ne , quod olim 
Mutatus Polemon ; Portas infignia morbi , 
Fafciolas , cubital , foc ali a : pot us ut ille 
Dicitur ex collo furtim carpfijfe coronas 
Pojlquàm ejl impranficorreptus voce magijlri : 
Torrigis irato puero cùm poma , recufat : 

Sume catelle ; negat ,fi non des ; optât. * Amator 
Exclufus qui dijlat?agit ubi J'ecum , eat , annon , 
Qtiô redit urus erat , non arce(fitus ? & bar et 
Invifis foribus ? Nec huhc , cùm me vocet ultro 
Accedam ? an potiùs méditer finire dolores ? 

Exclu fit : revocat : rcdcam ? non fi obfecret. Ecce 
Servusnonpaulo fapientior. Obéré, quares 

Nec modum babet , ne que confilium , ratione mo * 
doqtie 

Traftari non vult. In amore bac funt mala : beU 
lum , 

Fax rurfum. Hacft quis tempeftatis propè ritu 
Mobilia , & coecâ fuit antia forte , laboret 
Reddere certa fibi $ nibilo plus explicct , acfi 
Infanireparet certâ ratione , modoque. 

■Quid ? cùm Picenis exccrpens femina pomis 

* Amator , &c. Tout cet endroit eft pris exprès 
de Térence ,jufqu’à ces mots, certd ratione modoqu-t. 
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ncz-vous , fi je vous montre par bonnes rai- 
fons , que l’amour eft une folie toute fem- 
blable , & qu’il n’y a point de différence eji- 
tre joüer à ces petits jeux d’enfans , & ver- 
fer des larmes pour une courtifane ? Ah ! je 
crains fort que vous ne foyez pas fi raifonna- 
ble que Polémon , lorfqu’heureufement il 
changea. Vous deferez-vous, comme lui , de 
toutes les marques de cette folle paflion? re- 
noncerez-vous aux garnitures & aux ajufte- 
mens ? car vous fçavez que ce jeune homme 
paffionné ayant bû avec fes amis , jetta en 
cachette fes couronnes de fleurs , apres que 
fon maître Xénocrate , ce Philofophe fi tem- 
pérant , l’eut repris de fes amours. Prefentez 
des pommes à un enfant en colère; il ne les 
prendra pas. Prenez , mon mignon : il n’en 
fera rîènT^Dites-lui ^vous ne ies aurez pas* 
il les veut avoir. Un amant maltraité en u-fe- 
t’il autrement , lorfqu’il dit en lui-même: 
Irai-je , n’irai-je pas ? Il y feroit retourné , 
~ fi on ne l’avoit point rapelé ; mais parce qu’on 
le rapelle , il balance fur Je maudit feüil de 
la porte. Non, dit il , elle a beau me rapeler $ 
je n’y mettrai pas le pied ; auffi-bien faut-il 
une bonne fois fe délivrer de tous ces cha- 
grins - là Elle m’a chafTé , elle me rapelle ; re- 
tournerai-je ? non , quand meme elle m’en 
prieroit. Le valet,guëres plus fage que fon maî- 
tre , lui dit : Monfieur , il ne faut ni raison- 
ner, ni prendre des mefures dans une affaire 
où les mefures&les raifonnemens ne fervent 
de rien. L’amour a fes inconvéniens. La guer- 
re & la paix fe fuccédent l’une à l’autre ; & 
qui voudroit fe tourmenter à fixer ces cho- 
fes ^ qui ne font pas moins Sujettes au chan- 
gement que les flots de la mer , c’eft comme 
tome il. N 
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Gaudes ,fi cameram percujli forte , penes te es ? 

Quid ? cùm balbaferis annofo verba palato , 

Ædificante cafas , qui fanior ? Adde crttorem 

Stultitiæ , atque ignem gladio [crut are. Modo ^ 
inquam , 

Hellade percuffd , Marins cùm pracipitatje , 

Ceritusfuit? ancommota crimine mentis 

Abjolves hominem , & fceleris damnabis eundem; 

Ex more imponens cognât a vocabula rebus ? 

Libertinus erat , qui cirjtùm compitaficcus 

Lautis manè fenex manibus currebat , & unum 

( Quid tam magnum ? addens ) unum me furpite 
morti , 

Dis etenim facile ejl , or abat : fan us utrifque 

Auribus , atque oculis s mentem , nifi litigiofus -, 

Exciperet dominus , cùm venderet. Hoc quoque 
vulgus 

Cbryfippi ponit fœcundâ in gente Menenî. 

Jupiter , ingentes qui das adimifque dolores , 
Mater ait pueri menjes jamquinque cubantis , 
Frigida fi puerum quart ana r cliquent , 'itlo 
Manè die , quo tu iniicis jejunia , nu dus 
In Tyberi Jlabit. Çafus , medicuf-ve levant 
Ægrum ex pracipiti ; mater délira necabit 
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s’il vouloit être fou par régie & par mefure. 
En jettant des pépins de pommes en l’air , 
vous touchez le plancher par hazard ; cet heu- 
reux préfage vous comble de joie : de bon- 
ne foi , êtes-vous fage ? Et quand ., tout âgé 
que vous êtes , vous affedez de parler gras , 
êtes- vous plus fenfé que cet enfant qui fait de 
petits châteaux ? Mais outre cette folie , com- 
bien votre amour déréglé vous a-t’il fait ré- 
pandre de fang ? Voyez par ces trilles effets , 
combien la caufe qui les produit, cil crimi- 
nelle & déteftable. Et que dites-vous de Ma- 
rius , qui ayant tué Hellade , fe précipita du 
haut d’un rocher ? étoit-il furieux ? direz-vous 
que ce fut un crime , & non pas une fureur ? 
vous fervant à votre ordinaire de mots qui 
paroiffent différens , & qui dans le fond ne li- 
gnifient que la même chofe ? Il y avoit un vieil 
affranchi qui ne manquoit point tous les ma- 
tins, avant déjeûner, & après avoir lavé fes 
mais , de courir par les rues & de crier en cou- 
rant : Grands'Dieux ! faites que je fois le feul 
( il demandoit quelque chofe de furprenant ) 
le feul immortel ici-bas l rien ne vous eft plus 
aifé. Cet homme avoit de bons yeux & de 
bonnes oreilles : pour la tête , fon Maître en 
le vendant n’auroit pas dû la garantir faine , 
s’il n’eût aimé les procès. Notre Maître Chry- 
Eppe envoïoit tous ces gens-là avec Ménénius 
augmenter le nombre de fous qui n’eft pas pe- 
tit. Voici une autre forte de folie. Jupiter, 
dit une mere qui voit fon fils réduit à garder 
le lit depuis cinq mois , Grand Jupiter, qui 
nous envoyez nos maladies , & qui nous en 
guériffez quand il vous plaît : fi vous délivrez 
mon enfant de fa fièvre quarte , je Pexpofe- 
rai le matin nud fur le Tibre au premier jour 

N z 
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Ingelidâ fixum ripâ , febrimque reducet , 

Quone malo mentem concujfa ? timoré Deorutn . 

Hœc mibi Stertinius ,fapientum oflavus , amico 

Arma dédit , poflbac ne compellarer inultus. 

Dixerit infanum qui me , totidem audiet ; atque 

* Refpicere ignoto difcet pendentif tergo. 

Stoïce ,poJl damnumfic vendus omnia pluris ; 

f)}tâ mefiultitiâ ( quoniam non eflgenus unutn ) 

In/anireputas ? ego nam videor mibifanus. 

Quid? caput abfciffum demens cum portât Agave 

Gnati infelicis y J\bi tum furiofa videtur ? 

Stultum me fateor ( liceat concéder e veris ) 

Atque etiam infanum : tant dm hoc edi£ere,quo me 

Ægrotare putes animi vitio ? Accipe : primûm 

Ædificas : boc ejl , longos ,-imi taris , ab imo 

Ad fummum tôt us moduli bipedalis , & idem 

Corpore majorem rides Turbonis in armis 

Spiritum , & incejfum : qui ridiculus minus illo ? 

An quodcumque facit Mecœnas , te quoque ventru 
e(l , 

Tantodiffimilem , &p tanto certare minorent ? 

„ Abfentis rance pullis vituli pi de prejjis , 

* Refpicere , £?c. Il verra ce qu’il ne fçait pas , 
parce qu’il eft dans la poche qui lui pend fur le dos. 
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de jeûne ordonné. Que le Médecin ou le ha- 
zard vienne à guérir ce fébricitant qui n’en \ 

peut plus ; cette mere infenfée fera revenir la 
fièvre à ce pauvre petit , & le tuera en le 
portant en plein hyver tout nud fur le bord 
du fleuve Pourquoi P^parce que les icrupu- 
les & la fuperftition lui ont fait .tourner l’ef- 
prit. Stertinius, le huitième Sage de la Grèce, 
m’a mis en bon ami ces armes entre les mains, 4 

afin qu’on ne m’attaque pas impunément. 

Aufli , quiconque me traitera de fou , doit 
s’attendre au même compliment ; je lui fe- 
rai voir ce qu’il ignore & ce qu’il ne voit pas. 
Damafippe , dites moi , je vous prie , quelle 
eft ma folie ? vous vous y connoiflez , il y en 
a de plus d’une forte : en reconnoiflance je 
vous fouhaite le bonheur de vendre bien cher 
ce que vous vendrez , puifque vous avez eu 
le malheur de tout perdre. A vous dire le vrai, 
il me femblè que 7 je fuis dans mon bon fens. 

Vous , Horace , dans votre bon fens ! & pen- 
fez-vous qu’Agavé , cette mere enragée , crut 
être en fureur , lorfqu’ayant coupé la tête à 
Penthée fon malheureux fils , elle la portoit 
elle même entre fes mains , pour la prefen- 
ter à Bacchus en facrifice ? Hé bien, je fuis 
fou, je l’avoue, & infenfé même , fi vous'vou- 
lez; niais quelle eftma folie? Vous en avez 
plus d’une. Premièrement, vous faites des bâ- 
limens fuperbes,c’eilà-dire, que vous voulez ' 
imiter les Grands ; & vous n’ave2 que deux 
pieds de haut ; & cependant vous ne fçauriez 
voir le nain Turbon fous les armes fans vous 
moquer de fa démarche , & de fa fierté plus 
grande qu’à lui n’apartient. Etes-vous moins . 
ridicule que lui ? Où eft votre efprit , de vou- 
loir imiter Mécenas en tout ce qu’il fait , vous 

N 3 
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Vnus ubi effugit , matri denarrat , ut ingens 

Bellua cognatos eliferit. lUa rogare , 

Quant a-ne ? num tandem , fe inftans ,fic magna 
fuijfet ? 

. "Major dimidio. Num tantô ? Cûm magis , atque 

Se magis inftaret : non ,fi te ruperis^ inquit , 

far eris. Hac à te non multum abluàit imago. 

Adde poëmata nunc ; hoc ejl , oleum adde camino y 

Quaft quisfanus fecit ,fanus facif & tu. 

2fon dico borrendam rabiem ... . Jam de fine : Cul- 
v tum 

Majorem cenfu. Teneas , Damafippe , tuis te: 

0 major tandem parcas infane minori. 

S A T Y R A I Y. 

U Nde , £3® què Catius ? Non efi mihi tempus v 
~ aventi 

fonere figna no vis praceptis : qualia vincunt 

fytbagoram , Any tique reum,doftumque Plat on a. 

Teccatum fateor , cûm te fie tempore lœvo 

Interpellarim : fed des veniam bonus , oro. 

Quôd fi interciderit tibi nunc aliquid , répétés 
mox s 

Sive efi natura boc^five artis , mirus utroque « 
(juin id erat cura , quo patio cunfta tenerem x 
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3 ui êtes en toutes manières fi fott au-deflous 
e ce grand homme , & qui lui reflemblez 
fi peu ? Un bœuf écrafa un jour force gre- 
noüilles en l’abfence de leur mere ; une feu- 
le échapée du carnage racontoit à fa mere ce 
funefte accident , & lui difoit : Ma mere * 
une grofle bête a mis à mort toutes mes fœurs. 
La mere lui demanda de quelle grolTeur elle 
étoit ; & s’enflant de fon mieux , étoit-elle 
auffi grofle que cela, difoit-elie? O ! vraiment* 
la moitié plus grofle : quand vous vous crève- 
riez à force de vous enfler, vous n’en apro- 
cheriez pas. Horace * vous reflemblez beau- 
coup à cette mere grenouille. Ajoutez à cet- 
te folie celle de faire de vers , c’eft-à-dire , 
jettez de l’huile dans le feu : car fi jamais Poè- 
te fut fage , je veux bien que vous le foyez. Je 
ne parle point de ces emportemens de colè- 
re Ah ! ceflez De cette envie furieufe 

que vous avez de dépenfer au-delà de votre 
•revenu. O Damafippe , je vous prie , parlez 
de vos folies , & épargnez un peu ceux qui 
en ont moins que vous. 

SATYRE IV. 

D ’Où venez-vous , Gatius , où allez-vous ? 

Je n’ai pas le tems de vous parler à pre- 
fent. Je fonge à mettre par écrit certains pré- 
ceptes nouveaux ; ceux ae Pythagore , de Pla- 
ton & de Socrate ne font rienencomparaifon. 
J’ai tort de vous avoir troublé fi mal à-propos, 
je vous demande mille pardons. Si quelque 
chofe vous'eft échapé de l’efprit , cela revien- 
dra : car foit que cela dépende de la mémoi- 
re naturelle ou artificielle ; vous excellez en 
l’une ou en l’autre. Moi , point du tout. J’é- 
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TJtpote res tenues , terni fer motte per atlas : 

Ede bominis nomen $ fimul , an Romanus , an 
hojpes. 

Jpfa mentor practpta canam $ celabitur auftor. 

Longa qui bus faciès ovis erit T ilia memento , 

Ut Jucci melioris , £9* ut magis alba rotundis 

Fonere. N unique marem cobibent c allô fa vitellum , 

Caule fuburbano , qui ficcis crevit in agris y 

Du/cior. Irrigno nibil ejl elutius borto. 

Si vefpertinus fuhitàte opprejferit bofpes ; 

Negallina malum refçonfet durâpalato y 

Dodus eris vivant miflo merfare Falerno ; 

Hoc te neram faciet. Fratenfibus optima fungù 

Natura ejî : * aliis male creditur. llle falubres 

ÆJlates peraget , qui nigris prandia moris 

Finiet , antegravem quæ legerit arbore folem . 

Aufdius forti mijcebat niella Falerno , - 

Metidofê ’.quoniam vacuis commit ter e vents 

Nil ni fi lene de cet. Leni pracordia mulfo 

Frolueris meliûs. Si dut' a morabitur alvus y 

Mitulus , & viles pe lient obfiantia concba , 

Et lapatbi brevis berba ,fed albo non fine Coo. 

* Aliis malè creditur.. Les autres font fujets à. 
camion. ... 
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tois même après à trouver une méthode fû- 
re & facile pour les retenir. Ces maximes 
font fi délicates & conçuës en termes 11 fins , 
qu’elles échapent & difparoilfent , quand on 
penfe les tenir. Dites-moi toûjours de qui. 
elles font : font-elles d’un étranger ? d’un Ro- 
main? je me contenterai de vous les expo- 
fer , autant que je m’en pourrai fouvenir , fans 
vous dire le nom de l’Auteur ? Vous fçaurez 
donc d’abord , ne l’oubliez pas , que les œufs 
longs font d’un goût bien plus exquis , & plus 
blancs que les œufs ronds; qu’ainfi il faut fai- 
re fervir à table de ceux-là préférablement 
aux autres : la raifon eft , qu’ayant la coque 
plus dure , ils renferment le germe du poulet 
mâle. Les choux de la campagne qui font ve- 
nus dans un terrain fec font meilleurs que ceux 
des fauxbourgs ; car rien n’eft plus infipide que 
ce qui vient dans ces jardins où l’on fait croî- 
tre. des légumes à force de les arrofer. Si un 
ami de dehors vous vient le foir , lorfque 
vous ne vous y attendez pas; afin que la vo- 
laille que vous lui ferez fervir , ne foit point 
corriaue, faites-la plonger toute vive dans du 
vin de Falerne , où il y aura de l’eau mêlée ; 
elle deviendra extrêmement tendre. Les 
champignons qui viennent dans les prairies, 
font fains & excélens ; je ne me fierois pas 
aux autres. On n’eft jamais malade l’Eté , 
quand on mange à la fin de fon dîner des mû- 
res cueillies avant la grande chaleur du jour. 
Aufidus mêloit du miel avec du vin de Faler- 
ne , le plus fort qu’il pût trouver ; ce n’eft 
pas l’entendre : quand on eft à jeun , on ne doit 
rien prendre qui ne foit doux & coulant ; du 
miel avec du vin ordinaire , réjoüit le cœur 
tout autrement. Etes-vous conftipé? mangez 
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Lubrica tiafcentes implent concbylia Lunæ ; 

Sed non omne mare ejl generofa fertile tejlx. 
Murice Bajano melior Lucrina peloris : 

OJlrea Cire xi s , Mifeno oriuntur ecbirti. 
PeBinibus pat u lis jaclat fe molle Tarent tint, 
fie c fi b i cœnarum qui vis temerè arroge t artem , 
Non priüs exafld tenui ntione fapoi'um : 
Necfatis ejl card pif ces avertere mensd , 

Ignarum quibus ejl jus aptius , £ 3 * quibus affilé 

\ 

Languidus in cubitumjam fe conviva reponet. 

Uni ber , £ 3 * ilignâ nutritus glande , rotundas 

Curvet aper lances carnem vit antis inertem. 

Nam Laurens malus ejl ,ulvi s, £ 3 * arundine pin- 
guis. 

Vinea fummittit capreas non femper edules. 

Fœcundi leporis fapiens fettabitur arntos. 

Vifcib*s,atque avibus^qua: natura,& foret £tas, 

Ante meum nulli patuit quafita palatum. 

Sunt , quorum ingenium nova tantum crujluk 
promit , 

Nequaquam fatis in re und confumere curam : * 
Ut fi qui s Jolum hoc , ma la ne fint vina , laborct i 
Quali perfundat pif ce s fecurus olivo . 
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des moules , des huîtres & de l’ofeille : mais 
n’oubliez pas le vin blanc ; cela produira un 
bon effet. Les huîtres font toujours pleines a 
la nouvelle Lune; mais elles ne font pas éga- 
lement bonnes fur toutes les côtes de mer. 
Celles du Lac Lucrin font meilleures que ceL 
les de Bayes. On en pêche encore d’excélen- 
tes au Promontoire de Circé ; celui de Mifé- 
ne eft fameux en bons hériffons. Les Taren- 
tins fi délicats font extrêmement valoir leurs 
péroncles. Perfonne ne fe doit piquer de fça- 
voir l’art de faire bonne chère , s’il ne fçait en 
perfeûion quelle eft la différence des goûts 
& comment il faut aprêter chaque mets. Ce 
n’eft pas affez de faire enlever au marché tout 
ce qu’il y a de meilleurs poiffons ; il faut s’en- 
tendre aux fauffes dont on les doit affaifon- 
ner, & fçavoir ceux qu’on doit mettre à là 
fauffe, oufervir au fec pour réveiller l’apétit 
des conviez. Ceux qui n’aiment point la chair 
mollaffe, n’ont qu’à fe faire fervirde ces f an - 
gliers nourris de gland dans les forêts d’Ora. 
brie, c’eft un fort bon manger; il s’en faut 
beaucoup que ceux des Laurentins en amo- 
dient: car ils ne s’engraiffent que dans des 
lieux marécageux. Les chlvreüils qui n’ont 
pour forêts que le s vignes, ne font pas fort 
ragoûtans. Les gens quifeconnoiffent en bons 
morceaux, ne manquent point le rable <ki 
lievre. Je ne penfe pas qu’avant moi , perfon 
ne eût pû deviner au feul goût, de quelle 
& de quelle nature étoient les poiffons & l e & 
01 féaux. Vous en voyez, dont tout le génie 
confifte à inventer quelque nouvelle forte de 
pâtiflerie : il ne faut pas s’en tenir-là, c’eft trou 
fe borner; c eft comme fi on nefongeoit qu’à 
faire proviiion de bon vin , fans fe mettre ea 
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MafJica fi cælo jupponas vitia fereno : 

No fi un J Ji quid crajji eji , tenuabitur aurâ 

Et decedet odor nervis inimicus ; at ilia 

lntegrum perdunt lino vitiata Japorem. 

Surrentina vafer qui mijcet face Fulerna 

Vina , coïumbino limum benè co/ligit ovo , 

Qiiatenus iwa petit , vo.vens aliéna vite lias. 

Tojlis marcentem fquillis recreabis , & Afi d 

Potorem cocbleâ. Nam Jafiuca innatat acri 

Pojl vinum jlomacho : pernâ magis , ac maris 
illis 

Flagitat in morfus refici : quin omnia malit , 
Quacumque immunàis fervent allata popinis ; 

EJI opéra pïetium duplicis pernofcere juris 
Naturam : Simplex è du Ici confiât olivo , 

Qjiod pingui mifcere mero muriâque decebit , 

Non aliâ qudm quâ Byfantia putruit area . 

Hoc ubi confufum fefiis inferbufi herbis , 
Corycioque croco J parfum Jletit , infuper addes 
PreJJa Venafrana quod bacca remifit oliva. 
Picenis cedunt pomis Tiburtia fucco : 

Nam facie praflant. Venucula convenit ollis. 

# j - ’ ' r 

Refiiùs Albattam fumo duraveris uvattt. 

peine 
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peine de quelle huile on doit alfaifonner le 
poilfon. Expofez à un air pur & ferain le vin 
de Maflique , & n’y manquez pas: car le frais 
de la nuit diflipera tout ce qu’il peut avoir 
de groffier ; ces efprits fi contraires aux nerfs 
s’évaporeront : li vous le palfez dans une 
toile de fin , il perd toute fa force & fa fa- 
veur. Si l’on met du vin de Sorente fur de la 
lie de Falerne ; pour l’éclaircir , il n*y a qu’à 
jetter dans le tonneau un jaune d’œuf de pi- 
geon : car ce qu’il y a de plus épais s’amaflfe 
autour & fe précipite au fond. Etes-vous las 
de boire & de manger, on peut vous en faire 
‘ revenir l’envie avec des guernettes frittes & 
des huîtres d’Afrique : Jes laitues n’ont point 
le même effet , car elles font indigeftes , & 
s’aigrilfent dans l’eftomac. Quand on a bien 
bû, les andoüilles & le jambon font renaître 
l’apétit. Nos buveurs s’accommoderoient en- 
core mieux pour cela de ces ragoûts qu’on 
aporte tout chauds des plus petits cabarets. Il 
eft bon de bien connoître deux fortes de fauf- 
fes. L’une fimple, où il n’entre que de l’hui- 
le toute feule ; l’autre compofée d’huile , de 
gros vin & de cette faumure où quelque mon- 
ltrueux poilfon de Byfance aura trempé long- 
tems : tout cela mêlé enfemble avec des her* 
bes hachées bien menu , doit être mis fur le 
feu ; n’y épargnez pas le fafran de Corice , non 
plus que J’huile de Venafre , dans le tems que 
vous ferez boüillir votre faulfe. Les pommes 
de Trivoli font plus belles que les pommes 
d’Ancone,mais elles ne font pas fi favoureufes. 
Le raifin de V enufe eft de garde,pour peu qu’on 
ait foin de le mettre dans des pots : le raifin 
d’Albe, au contraire, ne fe conferve jamais 
mieux que quand on le fait fecher à la £u« 
Tome II O 
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Hanc ego Mali s , ego fæcem primus , & balec , 

Primus & inveni piper album , cum fale nigre 

Jncretum , puris circum pofuijfe catillis. 

bnmane ejl vit tu m , dare millia terna macello , 

Angufloque vagos pifces urgerc catino. 

Magna movent Jlomacbo faflidia s feu puer unBis 

TraBavit calicem manibus , dum furt a ligurit $ 

$ive gravis veteri cratera limus adbaftt. 

Vilibus in Jcopis , in mappis , in fcobe , quantus 

Confijlit fumptus ? negleBis ,flas;itium ingens. 

Ten 1 lapides varios lutulentâ radere palmâ , 

Et Tyrias dare circûm illot a toralia vefles : 

Qblitum quant à curam , fumptumque minorent 

Hac babeant , tant o reprendi jujliùs illis , 

Qua nifi divitibus nequeunt contingere menfis ? 

l)oBe Cati , per amicitiam , Divofque rogatus 

Ducere me auditum , perges quocumque , nremento. 

Nam quamvis referas memori mibi peBore cunBa: 

Non tamen inierpres tantumdem juveris : Adde 

VultUrn , habit unique bominis : quem tu vidijje 
bcatus ■’ 

Non magni pendis , quia contigit. Ai mibi cyra 
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mée. C’eft moi qui fuis l’inventeur d’une fauf- 
fe compofée de ces raifins d’Albe,de pommes, 
de lie de vin & de jus de poiflon faupoudré,de 
poivre blanc & de fel commun : on la fert 
à chacun des conviez , dans de petites fauf- 
fiéres fort propres. C’eft un crime atroce d’em* 
ploïer des fommes immenfes en gros poiflons; 

& de fouffrir qu’on vous les ferve tous entaf- 
fez dans un même plat les uns fur les autres. 
Rien n’eft plus dégoûtant que de voir un ver- 
re mal rincé , & encore tout gras de la faulfe 
qu’un laquais aura prife de delfus un plat en 
deffervant, ou une vieille tafle pleine de craf- 
fe. Eft-ce une affaire que des napes , des fiii- 
res & des balais ? cela ne va prefque à rien ; 

& ne faire cette dépenfe, c’eft un crime de 
lèze propreté. Quoi frotter un parquet de mar- 
queterie avec des branches de palmiers tou- 
tes fales ! couvrir de beaux tapis de pourpre 
de vieux lits fur lefquels on mange ! c’eft fe 
mocquer ; cela fe fouffre-t’il ? moins il en 
coûte , plus on eft coupable de n’en pas faire 
la dépenfe néceffaire : on vous exeuferoit bien 
plûtôt de ne point donner de ces chofes ra- 
res , qui ne fe peuvent & ne fe doivent fervir 
qu’à la table des grands Seigneurs. Catius , • 
Philofophe fçavantiffime , je vous conjure au 
nom de Dieux , & par l’honneur que vous 
me faites de m’aimer ; fouvenez-vous de me 
conduire à une fi belle école , je vous fuivrai 
en quelque endroit qu’elle foit : car quoique 
vous m’ayez dit par cœur toutes ces loüables 
maximes , après tout vous n’en êtes que l’in- , 
terpréte , & elles en font moins d’impreffion 
fur mon efprit. Ah ! Ji par votre moyen je pou- 
vois voir ce grand homme lui-même en per- 
fonne ! quel bonheur pour moi ! pour vous 

O a 
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Non mediocris inefl , fontes ut adiré remotos 
Atque baurire qucam vitæ præcepta beat a, 

S A T Y R A V. 

H Oc quoque , Tir (fia , prêter narrata , fe- ' 
tenti 

Rejponde : qui bu s amiffas reparare queam res 
Artïbus , atque modis. J Qjtid rides ? Jam ne dolofa 
Non fatis efl Itbacam revebi , patricfque Penates 
Afpicere ? 0 nulli quidquam menti te , vides , ut 
Nudus inopfque domum redeam te vate'.neque illic 
Aut apotbeca précis intacla ejî , autpecus. Atqui 
Etgenus , & virtus , nifi cum re , vilior alga eJL 
Quando pauperiem mijfts ambagibus borres s 
Accipe quâ ratione queas ditefcere. Turdus , 

Sive aliud privum dabitur tibi ; devolet illuc , 
Res ubi magna nitet domino fene : dulcia poma , 
Et quofcumque fer et cuit us tibifundus honores , 
Ante harem guflet venerabilior Lare dives. 

Qui quamvis perjurus erit , fine gente , cruentus 
Sanguine fraterno , fugitivus , ne tamen illi 
Tu cornes exterior ,fipoJlulet , irerecujes. _ 
TJt-ne tegamfpurco Damæ lut us ? baud ita Trofa 
Megejft , cerf ans femper melioribus. Ergo 
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qui l’avez vû , vous comptez cettç faveur 
pour rien , & moi je la compte pour beau- 
coup $ & je fouhaite avec pafïion de puifer 
une fi rare fcience dans fa fource,afin d’en 
tirer le fecret de vivre heureux le refte de 
mes jours. 

« 

SATYRE V. 

T Irefias , vous m’avez apris tant de belles 
chofes ; aprenez-moi encore Je moyen de 
rétablir mes affaires , elles font en fort mau- 
vais ordre ; j’ai tout perdu. Vous vous rail- 
lez , UJyffe : ne fuffit-il pas à un homme auffi 
artificieux que vous , d’être de retour à Itha- 
que , & de revoir vos Dieux domeftiques ? , 
Tirefias, dont les oracles font toûjours infailli- 
bles, vous me voyez revenu chez moi , & 
vos prédidions ne font que trop vrayes , me 
voilà réduit à la dernière mifere -, meubles, 
troupeaux, tout a difparu. Ces malheureux 
rivaux qui prétendoient époufer Pénélope , 
m’ont enlevé tout. Cependant , vous fçavez 
que fans argent la vertu & la naiffance font 
moins que rien. Parlons nettement. Puifque 
la pauvreté a quelque chofe d’affreux pour 
vous, voici le fecret de vous enrichir. Vous 
fait - on prefent de quelque gibier ? avez*, 
vous quelque chofe d’exquis ? envoy-ez-le auf- 
fi-tôt chez un de ces riches vieillards où tout 
abonde ; & ainfi qu’il tâte avant votre Dieu 
tutélaire de tous les premiers & des plus 
beaux fruits de votre jardin. Quelque parju- 
re qu’il foit ; qu’il foit parricide , fans naif- 
fance , vil efclave ; eut-il trempé fes mains 
dans le, fang de fon propre frere , tout cela 
ji’elt rien. S’il vous prie de l’accompagner , 
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Paupereris. Portent hoc animum tolerarejubebo r 

Pt quondam majora tutit. Tu protinus , unàe 

Bivitias , arijque ruant , die , augur , aeewos „ 

Bixi equidem , £3* d/Vo. Captes aflutus ubique 

Telîamenta fenunt , tteu , ^ 'tw/èr uttus , e£* 

Infidiatorem prarofo fugerit hamo , 

jiut fpent déportas , tfwf ar/f» illufus omittar . 

Magna minorée for 0 fîtes certabitur olim , 

Vivet uter locuples fine gnatis , improbus ultra 

Qui meliorem audax vocet in jus, illius ejlo 

Befenfor : Famâ civem , caustique priorem 

Sperne , domifignatus erit , fœcunda-ve conjux. 

+ Quiniïe , put a, aut Publi , ( gaudent pranomint 
molles 

Aurtcula ) tibi me virtus tua fecit amicum ? 

Jus atteeps novi : cauj'as defendere pojfum ; 
Eripiet quivis oculos citiùs rnibi , quàm te 
Contemptum caffâ nûce pauperet. Hjcc mea cura 

Jie quid tu perdas * neufs locus. Ire domum % 
atque 

Pelliculam curare jubé. Sis cognitor ipfe ; 

Per fa , atque obdura : feu rubra camcula findef 
* Quinte , Publi. Noms propres.. 
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n’héfitez pas , donnez-lui le haut du pavé. 
Qui moi 1 j’accompagnerois un infâme Da- 
ma ? je lui céderois le pas ? je n’en ferai 
rien ; je n’ai point apris ces manières baffes 
& rampantes à Troïes , où je m’efforçois de 
l’emporter fur tout ce qu’il y avoit de gens du 
premier mérite. Vous ferez donc dans l’indi- 
gence. Je la fuporterai patiemment , j’y fuis 
réfolu : j’ai effuïé bien d’autres maux. Ne laif- 
fez pourtant pas, divin augure,de me dire quel- 
que moyen fûr & facile d’acquérir de grands 
biens. Je vous l’ai dit , & je vous le dis enco- 
re. Gagnez adroitement l’efprit des vieillards , 
n’oubliez rien pour avoir place dans leurs tef- 
tamens ; & fi quelques-uns d’eux plus fins que 
les autres , vous voyent venir , & ne fe laiffent 
pas prendre à l’hameçon ; ne vous rebutez 
point pour n’avoir pas réüfll, & ne difconti- 
nuez pas vos artifices. S’il fe plaide au Palais 
quelque affaire d’importance ou non , décla- 
rez-vous fans délibérer en faveur de la partie 
qui n’a point d’enfans , & qui a des écus ; 
quand même ce feroit un fcélérat, & fa par- 
tie un fort honnête homme : Et n’allez pas 
fottement vous embarraffer de fon bon droit , 
ni de fon grand mérite ; du moment qu’il a 
une femme & des enfans , fa caufe ne vaut 
rien. Dites au vieillard à qui vous faites votre 
cour : Monfieur, mon cher Monfieur, ( rien 
ne flâte plus agréablement l’oreille , que ces 
noms fpécieux) votre vertu feule m’a attaché 
à vous : j’entens les affaires; je pourrois en cas 
de befoin plaider une caufe ; je fouffrirois 
qu’on m’arrachât plûtot les yeux , que de per- 
mettre qu’on vous fît le moindre tort. Ma 
grande affaire eft que vous ne fouffriez pas 
ie moindre petit dommage , & qu’on ne vou« 
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Infantes ftatuas , feu pingui tentus omaff 

Furius bybernas canâ nive confpuet Alpes. 

Non-ne vides C aliquis cubitojlantem prope tan- 
gens 

Inquiet ) ut patiens^ut amicis aptus , ut acer ? 
Flures annabunt tbunni , £sr* cet aria crefcent : 

Si cui praterea validas male filins in re 
Fraclarâ fublatus aletur : ne manifefium 
Çalibis obfequium nudet te s leniter infpetn 
Accédé ojficiofus , ut & feribare fecundus 
Heures s & fi qui s cafus puerum egerit Orco , 

In vacuum venias ; perraro bac aléa fallit. 

Qui tefiamentum tradet tibi cumque legendum ; 
Abnuere , & tabulas à te removere memento : 
Sic tamen , ut limis rapias , quid prima fecundo 
Cera velit verfu : Joius , multif-ne coberes , 

Veloci percurre oculo. Flerumque recoBus 
Scriba ex quinqueviro corvum deludet biantem $ 

T 

Captai orque dabit rifus Nafica Corano. 

Hum fur is ? an prudens ludis me^obfcura canendo? 
0 Laërtiade , quidquid dicam , aut erit , aut non 
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ourne point en ridicule. Prenez vous-même 
:onnoiflance de tout le procès ; priez-Ie de fe 
enir chez lui & de le bien conferver. Perfiftez 
3c fouffrez ; foit que la canicule en feu fafle 
Fendre les ftatuës a’un bois neuf & toutes ré- 
centes , ou que félon l’exprelHon naturelle du 
gros Poète Furius , Jupiter crache des nei- 
ges blanches fur les Alpes ; c’eft-à dire, quel- 
que chaud ou quelque froid qu’il falfe. N’ad- 
mirez-vous point , dira quelqu’un à fon voi- 
fin en le poulTant, combién cet homme eft 
infatigable ? quels emprelfemensj& quelle ar- 
deur n’a-t’il pas pour fervir fes amis ? C’eft 
ainfi que vous attirerez les gros poilTons en 
quantité dans vos filets , & que vos viviers 
fe rempliront. Outre cela , li quelque homme 
riche n’a qu’un fils , & que ce fils foit d’une 
compléxion foible & mal-faine ; de peur 
qu’un emprelTement trop déclaré pour ceux 
qui ne fe marient point, ne découvre votre 
manœuvre ; infinuez-vous doucement par de 
bons offices dans J’efprit de ce pere , afin 
qu’il falTe une fubftitution en votre faveur : 
en cas que fon fils vienne à mourir, vous 
en remplirez la Dlace ; c’eft prefque toujours 
un coup fûr. Quand on voudra vous donner 
un teftament à lire , ne manquez pas auffi- 
tôt de vous en excufer , & de le repoulfer 
de la main : ne lailTez pourtant pas de tour- 
ner fubtilement la vue fur la fécondé ligne 
de la première page ; afin de voir du coin 
de l’œil fi vous êtes feul héritier , ou s’il y en 
a d’autres avec vous. Il arrive fouvent qu’un 
vieux routier de Notaire qui aura blanchi 
dans fa profeffion , trompera le corbeau qui 
ouvroit déjà le bec , & Coranus fçaura bien 
fe divertir alors de la figure de Naiica , tout 
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Divinare etenim magmis mibi donat Apollo. 

Quid tamen ijîa velitfibi fabula , fi licet , ede. 
Tempore quo juvenis Part bis borrendus ^ ab alto 
Lemiffum genus Æneâ , tellure , manque 
Magnus erit ,• forti nubet procera Corano 
Filia Nafica , metuentis reddere foldum. 
Tumgener bocfaciet : tabulasjocero àabit , atque 
XJt légat , orabit : multum Naftca negatas 
Accipiet tandem , £5* tacitus leget , invenietque 
Nilfibi negatum , praterplorare , Juif que. 
lllud ad bac jubeo : mulier fi forte dolofa , . 
Liber tuf ve *fenem delirum temperet , ////* 
Accédas focius : , lauderis ut abfens. 

• y 

Mefene , dicam , faftum ejl , «tw j improba 
Tbebis 

Ex tejlamento fie ejl elata : cadaver 
Unftum oleo largo nudis bu mens tulit bar es , 
Scilieet elabi fi pojfet mortua : credo , 

Quèd nimiùm infliterat vivent i. Cautus adito : 
Neu défis opéré , neve immoderatus abundes. 
Dijficilem & morofum offendet garrulus. Vitro, 
Non etiam fileas. Davus fis comicus , atque 

* Senem delirum. Ce vieux radotteur. 
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habile qu’il elt en fait d’attraper des fuccef- 
Cons. Tiréfias, votre démon vous potîede- 
t’il ? ou prenez-vous plaiiir à prononcer des 
oracles ou je n’entens rien ? Point du tout. 
Ulylïe , écoutez bien , ce que je vous prédis 
arrivera , ou n’arrivera pas , car grâces à Apol- 
lon , j’ai le don de lire dans l’avenir. Dites- 
moi toujours ce que vous entendez par cè 
conte. Le voici. Un tems viendra qu’un jeu- 
ne Prince des defeendans du g'and Ence -, 
& qui fe rendra ^redoutable aux Parthes, fera 
également puiifant fur terre & fur mer. Alors 
la fille d’un certain Nafica feramarieeà Co- 
ranus homme riche , dont Nafica prétendra 
emporter toute la fucceflion , fans lui avoir 
même rien donné pour la dot de la fîlle. Le 
gendre prefentera fon teftament à fon beau- 
pere ,& le priera de le lire Nafica, après s’ea 
être défendu par cérémonie, en fera tout bas 
enfin la ledure , & trouvera qu’on ne Jegue 
- à lui & à fes enfans , qu’un fond in ipuifable 
de chagrin & de pleurs. J’ai encore un mot 
à vous dire la delfus. Si quelque femme adroi- 
te, ou quelque affranchi gouverne le bon hom- 
me ; attachez-vous à eux ; dites- lui-en mille 
biens : ils vous feront auffi valoir à lui tout 
de leur mieux en votre abfence. Je vis fur 
mes vieux jours arrivera Thebes une plaçan- 
te hiftoire. Une maligne vieille obligea par 
teftament fon héritier à la porter au bûcher 
d’une ^étrange manière. Je veux & entens, 
difoit-elle , quand je ferai morte , que vous 
fafTiez frotter d’huile mon corps , & que vous 
le portiez ainfibien & duëment huilé fur vos 
épaules toutes nuës. Que prétendoit-elie ? El- 
le vouloit , je penfe , effaïer fi elle pourroitf 
du moins lui échaper après fa mort, nel’aïant 
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Stescapite objlipo , multumfmilis metuenti. 

Obfequio grajfare , mone , fi increbuit aura , 

Cautus uti velet carum , caput : extrabe turbâ 

Oppofitis bumeris , aurem jubjlringe loquaci. 

Importunus antat laudari ? donec obejam 

Ad cœlum tnanibus fublatis dixerit , urge . & 

Çrejcentem tumidis infla fermottibus utrem. 

Cum te fervitio longo , curâque levant ; 

Et certum vigilant , quarta fit partis Vlyjfes , 

Audieris bares ergonunc Dantafodalis 

El uf quant ejl? unde mibi tamfortem , tamquefi- , 
de le ni ? 

SpargeJubindè,&Ji paulùm potes jllacry mare\ ejl 

Gaudia prodent em vultum celare , [epulchrum , 

Commijfunt arbitriofine fordibus exjlrue. Funus 

Egregiè faiïum laudet vicinia. Si quis 

Forte cobar edum Jenior maté tujftet ; buic tu 

Die , è parte tua ,feufundi,five domus fit 

Emptor , gaudentem ttumtno te addicere , fed 
me . 

V û 
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pû en Ton vivant, parce qu’il l’avoit conti- 
nuellement obfédée. Pour vous , allez-y plus 
doucement , ne manquez à rien , mais aufli 
n’en faites point trop. Un grand parleur fati- 
gue beaucoup un vieillard difficile & chagrin. 

Il ne faut pas aufii être toûjours fans rien di- 
re. Imitez le Davus de la Comédie ; prenez 
un air modefte & refpeâueux , penchant un 
peu la tète fur le côté. Gagnez-le par votre 
complaifance. S’il fait du vent , dites-lui que 
fa fauté vous eft chère , que vous le priez 
de fe tenir clos & couvert : tirez le de la 
preffe en coudoïant un chacun. S’il aime à 
parler , écoutez-le attentivement. S’il veut 
des louanges , donnez-lui-en jufqu’à ce qu’il 
foit obligé de vous dire , les mains élevées 
vers le ciel : O ! c’en eft allez. N’en demeu- 
rez pas-ià ; encenfez-le fi bien , qu’il foit tout- 
à-fait entêté de fon mérite imaginaire. Quand 
vous vous verrez délivré par fa mort de vos 
a/fiduitez & de vos peines , & qu’Ulylfe fe 
verra fûr d’hériter du quart de fes biens : Hé- 
las ! direz-vous d’une voix entrecoupée de 
foupirs „ Dama n’eft donc plus ! Dama ! le 
meilleur ami que j’eulfe au monde ! où en 
trouverai-je un auffi Adèle & aufii généreux 
que lui ! réitérez de tems en tems ces foû- 
oirs &"ces plaintes , faites même quelques 
îfForts , pour arracher des larmes de vos yeux, 

:ar c’eft un point efTentiel de cacher fa joie 
bus un vifage trifte. Qu’il paroilfe que vous 
t’épargnez rien pour fes funérailles , fi vous 
tes chargé de les faire; &que tout le quar- 
; er fe récrie fur votre magnificence. Si quel- ^ 
ue vieux cohéritier vous paroît , à fa toux, 
'une fanté confifquée , faites-lui des honnê- 
rtez ; dites-lui que vous lui donnerez avec 
Tome 11 p 
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Imperiofa trahit Proferpina. Vive , valeque. 

S A T Y R A V I. 

H Oc erat in votis : modus agri non ita ma- 
gnus , 

Bortus ubi , £ 3 * te&o vicinus jugis aquœ fons , 

Et paulum fylva fuper bis foret. Auftiùs , atque 
Bî melius fecere , bene eji. Bibi/amplius oro , 
Ma'iânatejiifi ut propria bac mibi munerafaxis. 
Si neque majoremfeci ratione mala rem , 

Bec fum faiïurus vitio culpâ-ve minore m ; 

Si veneror Jlultus nibil borum : Ofi angulus ille 
froximu: accedat , qui nunc denormat agellum ! 
0 fi urnam argenti fors qua mibi monjjret ! ut 

m , 

Tbefauro invent o qui mercenarius agrum 

lUum ipjum mercatus aravit , dives amico 

Bercule !fi quod adejl ,gratum juvat : bac prece 
te oro , 

Pinguepecus domino facias , & cætera , præter 
Jngeniitm : ut que foies , aijlos mibi maximus ad - 

, fit- ^ , 

Ergo ubi me in montes , & in arcern ex urbe re- 

movi , 

« ’ 

Quidpriùs illufirem Satyris , Mufâque pedeftri ? 
Bec mala n. e ambitio perdit jiec*plumbeus aujier , • 

* Plumbeus aujier. Le vent du Midi qui apefantit 
les corps. 
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ïe votre part de la fucceflîon pour ce qu’il 
i plaira , foit qu’elle confifte en terres , ou 
1 maifons. Mais Proferpine qui régne ici , 
’ordonne de me retirer. J’obéïs. Adieu , 
>nfervez-vous. 

SATYRE VI. 

E ne fouhaiterois rien au monde qu’une 

petite terre , un jardin , une fource d’eau 
ve près de ma maifon ; & par-deflus cela, 
n petit bois : les Dieux m’en ont donné plus 
je je n’en demandois ; je fuis content. Mer- 
ire , ne m’en donnez pas davantage, con- 
rvez-moi feulement le peu que j’ai ; fûre- 
îent je mérite cette grâce, car je n’ai point 
fé d’artifices ni de fourberies pour augmen- 
;r mon bien ; je ne le diminuerai pas non 
lus follement ou mal-à-propos. Je ne fuis 
oint entêté des rieheffes ; &l’on ne m’en- 
;nd point dire: O ! fi je pouvois avoir ce 
etit coin de terre qui rend mon jardin irré- 
ulier ! Si j’étois auflfi heureux que ce labou- 
:ur, qui après avoir découvert , à la faveur 
'Hercule , un trcfor dans une terre qu’il 
voit prife à ferme, l’acheta ! Si je fais tout 
ion plaifir du peu que je polTéde , fans rien 
efirer davantage ; je vous prie , Mercure , 
ïezfoin, à votre ordinaire, de ce qui me re- 
arde ; engrailfez mes troupeaux , &tout ce 
ui vous plaira ; pour mon efprit, lailTez-le 
noi tel qu’il eft. Si tôt donc que j’ai quitté 
1 Ville , & que je me fuis retiré fur nos mon- 
agnes, & dans mon Fort, pour ainfi dire; 
uis je mieux emploïer montems qu’à con- 
ofer des Satyres d’un ftyle fimple & naturel ? 
e ne donne point-là de prife à l’ambitiou i je, 
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Autumnufque gravis , L ibitina quafîus acerbe. 

Matutine pater , feu Jane libentiùs audis , 

TJnde bomines operum primos , viteeque labores 

înjiituunt , (fie Dis placitum ) tucarmvns efio 

Vrincipium . Romæ fponforem me rapis : eîa , 

Ne pridrojjicio quifquam refpondeat , urge : 

Sive aqtii/o radit terras , feu bruma ni va lent 

lnteriore diemgyro trahit , ire neceffe efi. 

Pofimodo , quod mî obfit , clarè , certumque locuto 

Luftandum in tutlâ , facienda injuria tardis. 

Quid vis , infane , £5? quas res agis ? Improbus 
urget • 

lratis precibusiTu pulfes omne , , 

Mœcenattm memori Ji mente recurras. 

Hocjuvat , £3* f/?, «o« mentiar. At fimul 

* atras 

Ventum efi Efqùi/ias , aliéna negotia centum 
Per caput & circa faliunt latus. Ante fecundam 
Rofcius oràbat fibi adeffes ad puteal Cras. 

De re communs feriba magnâ atque novâ te 
Orabant bodi'e meminijjes , Quinfîe , reverti. 
Imprimât bis , cura , Mœcenas figna tabellis. 

\ * 4tras. A caufe du feu & des flammes des bu. 

chers qu’on y drefloit. 
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n’y porte à merveille. L’Automne , cette fai- 
on où la mort fait d’ordinaire fa récolte , ne 
11’incommode nullement. Janus , car il eft 
ufte que ce foit fous vos aufpices que je com- 
nence cette Satyre, vous qu’on apelle tan- 
ôt Janus , tantôt le Dieu du matin ; vous 
ui préfidez , félon l’ordre des deftins , au com- 
ncncement des travaux des hommes , & de 
ous leurs ouvrages. Quand je fuis à Rome , 
r ous m’entraînez pour être caution; & il me 
èmble que vous me dites : Ne fouffrez pas, 
dorace , que votre ami s’adrefle à un autre 
ju’àvous. 11 faut marcher, quelque froid ou 
juelque-tems qu’il falTe , il faut aller. Après 
lue j'ai répondu pour cet ami , peut-être avec 
rop de facilité & un peu de danger pour moi , 
a difficulté eft de m’en retourner. II faut fen- 
Ire la preffe , pouffer & faire avancer ceux 
qui marchent lentement : ils ne manquent 
ras de vous dire : Où va cet étourdi ? le voila 
aien preffé. Un autre plus mal-honnête s’em- 
porte contre moi , & me dit : Quoi ! parce 
que vous ne fongez qu’à courir chez Mécenas , 
faut-il que vous écartiez tout ce qui fe trouve 
de gens en votre paffage ? Cela eft divcrtiffant , 
comme vous voyez ; ce font de vraies dou- 
ceurs. Mais je ne fuis pas au bout. Quand j’ar- 
rive au mont Efquilin , je me trouve invefti 
& obfedé de tous côtez, de mille gens qui me 
viennent parler de leurs affaires. Rofcius , me 
dit-on , vous prie d’être demain avant huit 
heures du matin à l’Audience , pour un pro- 
cès qui le regarde. Les Greffiers vous prient 
aufii , Horace, de revenir aujourd’hui pour 
une affaire qui leur eft de la dernière impor- 
tance. Faites figner ce papier à Mécenas ,me 
dit un autre. Si je lui répons ; Je ferai de moj» 
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Dixeris experiar : Si vis, potes, addit , & infîat* 
Septimus oftavo propiorjam furent annus , 

Ex q'uo Mæcenas me cœpit babere fuorum 
Jn numéro ; duntaxat ad hoc , quem tollererbedd 
Vellet iter f aciens : & eut concredere nugas 

Hoc genus : bar a quota ejl > Thrax , an Gallina 
Syro par ? 

Matutina-parum c auto s jam frigora mordent , * 

Et , quæ rimofâbenè depdnuntur in aure. 

Per totum boc tempus fubjeftior in diem &boram 

lnvidi a. Nofler ludos fpeftaverat un à , 

Luferatiu campo , Fortunafilius , omnes. 

Frigidus à Roftris manat per compita rumor ; 

Quicumque obvias ejl , me confulit : 0 bone : {nam 
te 

Scire , Deos quoniam propius contingis , oportet ) • 

Numquid de Dacis audifïi ? Ni/ equidem. Ut tu 

Semper eris derifor ! at omnes Dî ex agitent me , 

Si quidquam. Quid?militibus promijja , Triquetra 

Pradia Ca/ar , an ejl îtalâ tellure daturus ? 

pfurantem me feire nibil ; mit antur , Ut unutn 

Scilicet egregii mortalem , altique filentî. 

Perdit ur bac inter mifera lux i non fine votis $ 

O rus, qUando ego te afpiciaml quandoque licebit^ 

Hune veterum libris , nunc fomno & iner tibia 
boris , 

Ducere Sollicita jucunda oblivia vit a ? 
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nieux. Hélas ! un mot , cela fera expédié 
îour peu que vous le vouliez ; je vous en prie r 
je vous en conjure. Il y a près de huit ans 
que Mé'cenas m’a fait l’honneur de me met- 
tre au nombre de fes amis ; feulement pour 
me prendre quelquefois dans fon carofle,<& 
pour s’entretenir avec moi de pures bagatel- 
les. Quelle heure eft-il ? Le gladiateur de Thra- 
ce égale t’il celui de Syrie l Les matinées 
font froides ; tant pis pour ceux qui ne fe 
précautionnent pas; &cent autres chofes que 
l’on peut dire à tout le monde. Depuis ce 
tems-là néanmoins , je me vois tous les jours 
<Sc à tous momens plus expofé aux traits des 
envieux ^ que je n’étois auparavant. Notre 
ami Horace , difent-ils , étoit dernièrement 
aux fpeélacles avec Mécenas ; il s’exerçoit 
aux jeux publics avec lui dans le champ de 
Mars : c’eft le bien aimé de la Fortune. Court- 
il par la ville quelque fâcheufe nouvelle ? aufli- 
tôt tous ceux qui me rencontrent , ne man- 
quent point de me dire ; Horace,vous êtes a la 
fource des nouvelles ; vous êtes tous les jours, 
près des Puilfances:ce qu’on dit des Daces eft- 
il vrai ? vous le fçavez ? Moi ! point du tout. 
Vous vous mocquez bien de nous. Que les 
Dieux me puniffent, fi j’en fçai rien. Jbt Cé- 
far fera-t’il aux troupes la diftribution des ter- 
res qu’il leur a promifes ? Sera-ce en Sicile î 
en Italie ? J’ai beau protefter que je ne fçai 
ce que c’eft ; on m’admire comme l’homme 
du monde le plus impénétrable & le plus 
jnyftérieux. Voilà comme les jours fe pailent 
pour moi à la Ville , il eft vrai que ce n’eft 
pas fans taire des vœux. O chère maifon de 
campagne! quand te reverrai-je , quand au- 
rai- je le bonheur de renoncer à une vie fi.de- 
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0 quanâofaba Pytbagoracognata Jimulque 
XJnttafatis pingui portent ur olufcula lardo ? 

0 nobles , cœnaque Deûm : quibus ipfe ,meiquc 
Ante Larem proprium vefcor y vermjque procaces 
Pafco libatis dapibus } prout cuique libido ejl y 
Siccat inæquales calices conviva , folutus 
Legibus injanis : feu quis capit acriafurtis 
Pocula ,feu moàicis bumejcit l&tius. Ergo 
Sermo oritur , non de villis domibuf-ve alienis , 

Nec ntalè nec -ne Lepos fait et :fed quod tnagis ai 
nos 

Pertivet & nefcire malum ejl , agit a mus : 
utrumne 

Divitiis hommes , anfmt virtute beati ; 

Quid-ve ad amicitias,ujus , reftum-ve trabat noss 
Et quæ fit natura boni ,fummumque quid ejus ? 
Cervius bac inter vicinus garrit aniles 
Et refabellas. Nam fi quis laudat Arelli 
Sollicitas ignarus opes , fie incipit : Olim 
Rujlicus urbanum murem muspaupere fertur 
Ac ce pi Je cavo , veterem vêtus bofpes amicum % 
AJper , &J 9 attentas queeftis , ut tamen ariïum 
Solveret bofpitiis animum.Quid multa?neque illi 
Sepofiti ciceris , nec longa invidit avena : 
Aridum & oreferens acinum , femefaque lardi 
Prujla dédit , cupiens variâ faflidia cœnâ 
Vincere y tangent is malèfingula dente Juperbo î 
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agréable, & de jouir du plaifir qu’il y a , tan- 
ôt à lire les anciens , tantôt à dormir , & tan- 
ôt à ne rien faire ? Quand pourrai-je y goûter 
le ces fèves , dont Pythagore n’ofoit manger? 
uand meverrai-je fervir de ces légumes af- 
lifonnées d’un peu de lard ? O nuits charman- 
ts ! repas exquis & dignes des Dieux ! où 
t mange fans façon avec mes amis , à la vûë 
e mes Dieux domeftiques. Des efçlavcs éle- 
ez chez moi mangent les reftes en pleine li~ 
erté ; chacun de ceux qui font à table , prend 
u vin à fa fantaifie , & fe trouvant exempt 
e ces tiranniques lobe qui régnent dans les 
ïpas, il boit de grands ou de petits coups * 
don que bon lui femble, La converfation 
jurne enfuite , non pas fur les terres & fur 
:s maifons d’autrui , ni fur la manière de dan- 
;rde Lépos ;mais fur.ee qui nous interrelfe 
ien davantage , & fur ce qu’il eft honteux 
c préjudiciable de ne pas fçavoir. Nous exa- 
iinons,par exemple, fi le vrai bonheur con- 
fie dans les richefles ou dans la* vertu : fi 
honneur ou l’intérêt font les vrais amis : 
uelle eft la nature du fouverain bien , & en 
uoi confifte fa perfeélion ? Cervius , notre 
oifin , égaïe ces matières par le récit de 
uelques petits contes qui viennent à propos: 
ir fi quelqu’un de nous témoigne qu’il pri- 
: fort les richeffes que pofféde Arellius , ne 
oyantpasles chagrins qui les environnent : 
le defabufe ainfi. On dit qu’un jour un rat 
e campagne reçût dans fon trou un rat de 
ille , il y avoit déjà du tems qu’ils fe con- 
oiffoient. Le rat campagnard , grand oecono- 
re & fort fobre de fon naturel , mit néan.- 
roins tout en œuvre pour bien régaler fon 
mi :il ne lui épargna ni les pois , ni l’avoir 
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Cùm pater ipfe domûs , paleâ porreBus in bornâ 

Effet ador , loliumque , dapis meliora relinquens. 

Tandem urbanus ad hune. Quid te juvat A inquit , 
amice , 

Frarupti nemorispatientem vivere dorfo ? 

Vis tu bomines urbemque feris praponere fylvis ? 
Carpe viam , mibi crede , cornes, terrejlria quando 
Mortales animas vivant Jortita , neque ulla ejl 
Jut magno,aut parvo letbi fuga. Quo,bone,circa y 
Dum licet , in rebus jucundis vive beat us : 

Vive memor , quamfisavi brevis. Bac ubidiBa 
Agrcjîtm pepulêre : domo levis exilit ; Inde 
Ambo propofitum per agunt iter , urbis aventes 
Mœnia noBurni fubrepere : Jamque tenebat 
Box medium cœli fpatium , cùm ponit uterque 
In locuplete domo vefligia , rubro ubi coceo 
TinBa fuper leBos canderet veflis eburnos. 
Multaque de magnâ fuper ejjertt fercula cœnâ , 
Qua procul extruBïs inerant bejlerna canijlris, 
Ergo ubi purpureâ porreBum in vefle locavit 
Agreflem ; veluti fuccinBuscurfitat bofpes , 
Continuât que dapes , necnonvernaliter ipfis 
Jungitur officiis , pralambens omne , quod offert : 
Il le cubans gaudet mutât d forte % bonijque 
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ne qu’il gardoit depuis long-tems j il lui apor- - 
ta encore du raifin fec , & de petits mor- 
ceaux de lard demi-rongez pour le mettre 
en apétit par la variété des mets : le rat de 
ville tâtoit de tout cela d’un air extrêmement 
dédaigneux. Cependîmt le maître du logis 
étendu fur de la paille fraîche s’accommo- 
doit comme il pouvoit de quelques grains 
de bled & d’yvraïe , lailTant, par honnêteté , le 
meilleur à fon hôte. Le rat de ville mal con- 
tent de ce régal , prend la parole : Eft ce un 
plaifir pour toi, mon cher ami , dit-il à l’au- 
tre , de vivre miferablement au fond d’un 
bois fur le haut d’une montagne ! Hé quoi ! 
la ville & les hommes ne font-ils préféra- 
bles à une demeure fi fauvage ? Veux -tu me 
croire , fuis-moi ;aufli-bien tout ce qui refpire 
eft mortel, & la mort eft inévitable aux grands 
comme aux petits , perfonne n’en échape : 
cela étant , puifqu’il ne tient qu’à toi de vi- 
vre heureux , & de palfer tes jours agréable- 
ment , prens ton parti , la vie eft courte ; pen- 
fe-y. Ces raifonnemens parurent de bon fens 
au rat de campagne -, il fort gaiement de fon 
trou j les voilà tous deux en chemin dans le 
delfein d’entrer le foir incognito dans la ville. 
Ils y arrivent fur le minuit , & vont prendre 
eurs logemens dans une fuperbe maifon ; les 
courtes-pointes de pourpre y éclatoien.t fur 
des lits d’yvoirc. Mais rien n’accommoda 
mieux nos voïageurs,que lesreftes d’un grand 
louper qu’ils trouvèrent à l’écart dans des cor- 
beilles. Le rat de ville qui fçavoit le monde , 
Fait d’abord placer le rat de campagne fur une 
couverture de pourpre, & allant & venant 
d’un air fort délibéré , il le fert lui-même 
comme font les valets , lui aportant continuel- 


180 S atyr a ru m , Liber II. . 

Rebus agit latum convivam : cûmfubitQ ingens 
Valvarum Jlrepitus le Bis excuÿit utrumque. 
Currere per totum pavidi conclave , magifque 
Exattimes trepidare iftêul domus ait a Moloffs 
Perfonuit canibus. Tum rujlicus : Haud mibi vitd 
EJlopus bâc , ait,&,valeas : me Jylva,cavufque 
Tutus ab inftdiis tenui folabitur ervo. 

S A T Y R A VIL 

J Am dudum aufculto , & cupiens tibi dicerefer- 
vus 

Pauca,reformido. Davus-ne? lta,l>avus,amicum 

Mancipium domino, &frugi t quod fit fat is: boc eft 

Ut vitale putes. Age , libertate Dccembri 

( Qjiando ita * majores voluerunt ) utere , na^ra. 

Pars bominum vit iis gaudet confiant er , & urget 

Propofitum : pars multa natat , modo reBa ca~ 
peffens , 

Interdum pravis obnoxia. Sapé notatus 
Cum tribus annellis , modo lavâ Prifcus inani 
Vixit inaqualis , clavum ut mutaret in boras $ 
JEdibus ex magnis fubità fe conderet , unde 
Mundior exiret vix libertinus boneflèi 
+ Majores, Puifque nos ancêtres l’ont ainfi or- 
donné. 

lement 
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lement de bons morceaux , dont il goûte le 
premier. Le rat champêtre ne Te fentoit pas 
de joïe , fe voyant à une li bonne table , & 
fe trouvoit fort bien d’une vie 11 differente 
de la fienne : lorfqu’au bruit qu’on fît en ou- 
vrant une porte, ils furent faifis de frayeur ; » , 
ils fe mettent à courir de tous cotez à demi 
morts : pour les achever ,!es chiens font en 
même-tems retentir la mailon de leurs aboïe- 
mens. Le rat de campagne , un peu revenu à 
lui •, dit au rat de ville : Adiet/ , mon cama- 
rade , je ne m’accommode point de tout ce- 
ci ; voilà trop de tintamare : je m’en retour- 
ne dans mon trou ; j’y fais méchante chère , 
mais j’y vis en fureté. . , 

S A T Y R E VI. 

J E vous écoute il y a déjà du tems ; fi j’o« 
fois vous prier ,Monfieur , de vouloir bien 
m’écouter aufli ; je n’ai qu’un mot à vous 
dire. Efl-ce toi Davus ? C’eft Davus lui-mê- 
me , Moniteur, ce pauvre efclave qui a le bon- 
heur de ne vous pas déplaire, & qui du ref- 
te eft allez honnête homme pour que vous lui 
conferviez la vie. He bien! parle, dis tout 
ce que tu voudras ; aufli bien l’on célébré ce 
mois-ci les fêtes de Saturne. Une partie des 
hommes perfévére conftamment dans le de- 
fordre: l’autre flotte continuellement ; & ne 
fçachant où fe prendre , embralfe aujourd’hui 
la vertu , & demain s’abandonne au vice. 
Prifcus éroit ainli fait ; il avoit quelquefois 
trois bagues au doigt , & quelquefois point ' 
du tout : il ne fçavoit ce qu’il vouloit : il pa- 
roiffoit avec une robe de Magiflrat, & un mo- 
ment après il la quittoit ,ou en prenoit une 
Tome li. 
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Jatn macbus Rom a ,jam mallet doBus At bénis 

Vivere^Vertumnis^uotquot funt , natus iniquis. 
Scurra Volanerius , pojlquam illijujtu cbiragra 
Contudit articulos , qui pro fe tolleret , arque 

Mitteret in pyrgum talos , mercede diurnâ 

» 

ConduBum pavit. Quant à conjîantior idem 

In vit iis , tantô leviûs mifer ÿ acprior ille , 

Qui jam content o ,jam laxo fune ïaborat. 

Non dices bodie quorfum bac tam putida tendant , 

Furcifer ? At te , inquam. Quo paBo peljime ? 
Laudas 

Fortunam , & mores antiqua plebis : & idem , 

Si quis ad ilia Deus fabitô te agat , ufque recufes : 
Aut quia non Jentis , quod clamas , rcBius ejfe ; 
Aut quia non firmus reBum défendis , £9* baves , 
Nequicquam cœno cupiens evellere plantant. 

Roma rus optas > abfentem ruflicus urbem 
Tollis ad aflra levis. Si nufquam es forte vocatus 
Ad cœnam , laudas fecurum olus^ac, velut ufquam 
VinBus eas , if a te felicem dicis , antafque 
Quod nufquam tibifit potandum : JuJferit ad Je 

* Vertum iis. Le Dieu Vertumne prenoit telle 
figure qu’il vouloit , à ce que dit la Fable , & ren- 
doit les hommes légers & inconftans , comme il . 
lui plaifoic. 
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autre. Il abandonnoit auiïi d’autres fois un 
hôtel magnifique , pour aller loger dans une 
maifon , où un affranchi à fon aife n’auroit 
pu demeurer avec honneur. Aujourd’hui il 
vivoit à Rome en vrai débauché, & demain 
il eut voulu vivre à Athènes en vrai Philofo- 
phe. Il étoit fi fantafque , qu’on ne peut rien 
s’imaginer de pareil. Volanérius le bouffon, 
réduit à ne pouvoir mettre les dez dans le 
cornet , à caufe de Tes gouttes , qu’il méri- 
toit bien, entretenoit tous les jours un hom- 
me à Tes gages pour lui rendre ce fervice. 
Après tout , je trouve qu’il étoit moins mal- 
heureux de vivre ainli confiant dans fes dé- 
bauches , que celui qui tantôt fe gênoit beau- 
coup pour faire le vertueux , & puis fe laif- 
foit aller au defordre. Pendard , ne me diras- 
tu pas ce que tu prétens par tes impertinens 
difcours ? Monfieur , ils vous regardent. Com- 
ment , coquin ? Oiii , vous élevez jufqu’au 
Ciel la tempérance & les mœurs de nos An- 
cêtres ;& fi quelque Divinité vous y rédui- 
foit , vous feriez fort ernbarraffé de votre per- 
fonne; ou parce que vous ne Tentez. pas dans 
le fond de l’ame la vérité de ce que vous di- 
tes ; ou parce que vous n’ètes pas ferme dans, 
vos bonnes réfolutions , & l’on ne voit pas 
que vous changiez ; vous demeurez toujours 
dans le bourbier , quelaue envie que vous * 
ayez d’en fortir. Quand vous êtes à Rome , 
vous voudriez être à la campagne ; êtes- 
vous à la campagne ? vous voudriez être à 
la ville , & Rome eft dans votre idée un 
céiefte féjour. Si l’on ne vous invite point il 
quelque bon repas ; rien , félon vous , n’é- 
gale le plaifir de manger fafoupe en repos , 

& d’être chez foi en liberté : comme A l’on 
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Mœccnas ferum fub lumina prima venir e 

Convivam ; Nemon' oleum feret ocyus ? ecquis 

Audit ? cùm magno blateras ctamorc , fugifque : 

Milviu r , & fatrra tibinon referenda precati 

Difcedunt. Etenim fateor me , dixerit ille , 

Duci ventre levem : najum nidorefupinor , 

Imbecillus , iners ,fi quid vis , aàdepopino : 

Tu , cum fis quod ego , £3* fortajfts nequior , ultra 

hifeftere , velut melior ? verbifque de cor h 

Obvolvas vitium ? quid,fi me fultior ipjo 

Quingentis empto dracbmis dcprenderis ? aufer 

Me vultu terrere , manumjlomacbumque teneto, 

Dum , quœ Crijpini docuit me janit or , edo. 

Tl on fum mœcbus , ais. Neque ego hercule , jur x 
ubi vafa 

Fratereo fapierts argent ea : Toile periclum , 

Jam vaga profui et franis nalura remotis. 

Tu-ne mibi dominas, rerqm imperiisjoominumque 
Tot,tantifque minor,quem ter vindiBa,quaterque 
Impofit a,baud unquam miferâ formidine privet ? 
Addefupra diÛis , quod non levius valeat. Nam 
Sive vicarius ejl , qui fervo paret , uti mos 
Vejler ait, feu confervus; tibi quid fum ego? nempe 
Tu mibi imperitas , a/iis fervis mifer , a! que 
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vous entraînoit malgré vous, quand vous al- 
lez manger dehors. Que Mécenas vous prie 
de venir fouper avec lui : Allons , vite de 
l’huile , dites-vous. Laquais , ho laquais ; où 
font tous ces coquins ? vous criez après eux 
en defefpèré , & vous voila parti. Milvius 
& quelques mauvais pîaifans qui comptaient 
de fouper chez vous , en fortent indignez , 
& vous chargent d’imprécations que je paf- 
fe exprès fous filence. Et toi , me direz vous * 
quand tu es affamé,, tiens-tu contre un boa 
repas > Non affurément , Monfieur ; ajoutez 
de plus que jeleve le nez , fi tôt que je fens 
, la fumée d’un bon plat ; que je fuis un fai- 
néant & un parefleux , un yvrogne , & tout 
ce qu’il vous plaira. Mais , puifque vous me 
reffemblez , & que vous êtes peut-être en- 
core pire , pourquoi me perfécuter , comme 
fi vous valiez mieux que moi.' pourquoi ca- 
cher vos défauts fous des noms fpécieux que 
vous leur donnez ? Si je vous montre par bon- 
nes raifons , que vous êtes plus fou que votre 
efclave qui vous a coûté vingt piftoles,que 
dire2-vous .'Point de menaces, s’il vous plait. 
Ne vous mettez point en colère; fur tout „ 
tenez vos mains en repos , pendant que je 
vous dis ce que le portier de Crifpin m’a ra- 
conté fur votre fujet. Je t’entens à demi mot,. 
Hé bien , que veux tu conter ? Je ne com- 
mets pas les derniers excès , me direz-vous 1 - 
Et moi, Monfieur ,je ne fuis pas un valeur * 
lorfque la crainte de la peine me rend affea 
fage pour ne point dérober de vaiffelle d’ar- 
gent: mais s’il n’y avoit point de’ potence à 
craindre, je me donnerois carrière , & jepü- 
lerois comme il faut. Eit-il pofîible que voas 
foyez mofl maître ? N’êtes-vous- paa autant 
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efclave que moi ? vous qui avez tant de maî- 
tres ; vous qu’on ne délivrera jamais de cet- 
te miférable crainte qui vous trouble à toute 
heure ; quand même le Préteur vous frapc- 
roit félon les formes de fa baguette à trois ou 
quatre reprifes. Ajoutez à ce que je viens de 
vous dire , une raifon quîn’ejj pas moins for- 
te. Si , félon la maxime & le langage de vous 
autres Meilleurs , c’eft être efclave que d’o- 
béir au dernier des efclaves , en quelle qualité 
pouvez-vous me regarder ? Nous fommes ef- 
ciaves tous deux ; & ü vous me commandez T 
d’autres vous commandent aufli : car on vous, 
fait aller comme ces.ftatuës qui vont par ma- 
chines & par relforts. Qu’apelle-tu donc li- ' 
bre ? Le Sage , efb celui que la mifére , les chaî- 
nes & la mort n’étonnent point. Avoir alféz dé- 
couragé pour réprimer fes pallions •* mépriser 
les honneurs : ne dépéndre que de foi-même ;• 
y trouver fon bonheur, fans être fenfible à 
tout ce qui fepalTe au- dehors de foi : ne don- 
ner aucune prife à la Fortune : fe mettre au- 
delfus des accidens fâcheux , & n’y pas fuc- 
comber , e’eftce que j’apelle être libre. Mort 
maître,vous reconnoilfez-vous un peu à quel- 
qu’un de ces traits ? Une femme vous deman- 
de cinq talens : elle vous traite indignem ent ; 
elle vous met hors de chez elle ;& vous jette 
même un fceau d’eau fur le corps ; elle vous ra- 
pelle enfuite. Eh ! Monfieur , brifez vos chaî- 
nes ; dégagez- vous d’un li honteux efclavage , 
& dites-lui hardiment .-Je fuis libre. Mais il 
ne vous eft pas poflible ; cette honteufe paf- 
fion vous entraîne vous emporte , quelques 
efforts que vous fafîiez pour la dompter. Et 
quand vous êtes hors de vous-même , & que 
vous ne vous poffédez pas à la v$ë d'un u- 
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Sabtilis veterum judex , & callidus audis. 

Nil ego , fi ducor libo fumante. Tibi ingens 
Virtus , atque animas cœnis rejponfat opimis . 
Qbftqttium ventrifmihi pernicioftus ejl. Cur ? 
Tergo plcffor cuim : qui tu impunitior , ilia , 
Quaparvo furni nequeunt , cùm opfonia captas P 
Nempe inamarefcunt epulæfine fine petit ce , 
lllufique pedes vit iofum ferre recujant , 

Corpus. Jn hic peccat ,fub noftemqui puer avant 
Furtivd mutât Jlrigili ? qui pradia vendit , 

Nil Jtrvilegulee pare ns babet ? Adde y quod idem 
Non koram tecum ejfe potes : non otia rettè 
Poneré , teque ipfum vit as fufitivus , & erro t 

m 

Jam vino quærens ,jam fomnofallere curant , 

Frujlra. Nam cornes atra premit , fequiturqut 
fugace m. 

Vnde mibi lapident ? Quorfum efi opus ? Unàt 
/agit tas ? 

lut infanit bomo r aut ver fus facit. Ocius bine te 
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ileau de Paufias, êtes- vous plus fage que moi* 
qui regarde étonné & immobile les naïves re- 
prefentations des combats de Fulvus , de Ru- 
tuba ou de Placidejanus <* cela n’eft qu’en char- 
bon ou en détrempe ; mais qu’importer* on di- 
roit qu’ils s’attaquent, ou qu’ils efquivent le 
coup , tant cela eft naturel. Davus cependant 
eft un fripon & un fainéant qui ne veut riea 
faire ? Pour vous , Monfieur , vous êtes un 
grand eonnoifleur , & un homme de bon goût 
en fait de peintures ! Je fuis un miferable , dès 
que je me laiffe conduire à la fumée de quel- 
que patifferie q.ui fent bon : & vous qui cou- 
rez après les mets exquis & les bonnes tables , 
vous êtes d’une vertu confommée ,& l’hom- 
me du monde le plus frugal ! Pourquoi m’atti- 
rai-je de méchantes affaires , quand je fatisfais 
mon, apétit ? car enfin les étriviéres ne me 
manquentpoint, quand je mange à la dérobée 
quelque friand morceau. Et vous, n’êtes-vous 
pas puni à votre tour, quand vous rqangez 
de ces vrande$. délicates qui coûtent bien 
cher ? Comme vous les prenez avec excès * 
elles vous chargent l’eftomac. Et comment 
voulez vous après cela , qu. des pieds déjà 
chancelans foutiennent un corps ufé de débau- 
chés. Un efclave eft-il fort coupable de faire 
un échange , & d’acheter la nuit un peu de 
raifin pour un frotoir qu’il a volé ? Et qui 
vend fes terres , uniquement pour faire bon- 
ne chère , eft il moins efclave que nous ? Ajoû- 
tez de plus , que vous ne pouvez être une heu- 
** re feul avec vous-même , ni employer raifon- 
nablement votre tems : vous ne fçauriez vous 
fuporter; vous êtes comme un fugitif quelque 
part où vous alliez;vous ne cherchez qu’à boi- ' 
re & qu’à dormir , pour éviter la peine que 
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Ni rapis , accèdes opéra agro noua Sabino. 

SATYRA VII. 

U T Nafidieni juvit tecœna bcati ? 

Nam mibi quærenti convivam , diftus beriillic 

De medio potare die. Sic , ut mibi nunquam 

In vi tâ fuerit meliils. Da ,fi grave non ejl , 

Qitee prima iratum ventrem placaverit efca. 

h primis Lucanus aper , leni fuifAuflro 

Captuc , ut aiebat cœnæ pater. Acria circum 

Rapuia , laftucœ , radices ; qualia lajfum 

Pervellunt / lomacbum >Jifer , alec , fœcula Coa . 

Bis ubi fublatis , puer * altè cinftus , acernam 

5 Gaufape purpureo menfam perterfit , & alter 

Sublegit quodcumquejaceret inutile , quodque 

PoJJet cœnantes ojfendere : ut Attica virgo 

Cttm facris Cereris , procedit fujcus Hydafpes 

Catcuba vina fercns , Alcan , Cbium , maris ex- 
pert. 

Hic ber us , Aibanum , Mœcenas ,five Falernum 

Te magis appofitis deleftat , babemus utrumque . 

Divitias miferas. Sed quels cœnantibus un à , 

* Altè cinttus. Dont l’habit étoit retroulTé fort haut. 
5 Gnujape purpureo. Avec un morceau de gros 
drap de laine rouge. 



Satyres d’Horace ,Liv. II. 191 
vous caufent tous vos chagrins ; mais vous 
n’en pouvez venir à bout ; ils ne vous quittent 
jamais. Si je prends une pierre. Qu’en voulez- 
vous faire ? Si je prends mes flèches. Je penfe 
qu’il eft fou ? Fait il des vers ? Si tu ne reti- 
re d’ici au plus vite , pendard, je t’enverrai 
à ma terre, & je t’y ferai travailler d’impor- 
tance avec huit efclaves qui y font déjà. 


SATYRE VII. 

C Gmment vous êtes-vous trouvé du régal 
de Nafidiénus , cet heureux du fiécle ? 
vous y dînâtes hier : car je vous allai cher- 
cher à votre logis , pour vous prier de venir 
manger chez moi ; & on me dit que vous 
étiez-làà boire depuis midi. Il eft vrai ; je ne 
fis jamais meilleure chère. Voulez-vous bien 
me dire ce qu’on fervit d’abord pour étourdir 
la grofle faim ? On fervit un fanglier de Luca- 
nie prislorfque le vent du midi étoit trop doux 
pour le gâter ,à ce que difoit Nafidiénus : il y. 
avoit autour de ce fanglier des raves , des lai- 
tues, des cheruys , des racines , & tout ce 
qui peut réveiller l’apétit ; il y avoit auffi du 
céleri, de la faumure d’anchoïes, & de la lie 
du vin de Cos. On leve ce premier fervice ; 
& en même tems un laquais vient nétoyer l'a 
table ; un autre emporte de la falle tout ce 
qui reftoit d’inutile" & de dégoûtant. On vid 
enfuite le noir H^dafpe s’avancer à pas plus 
mefurez , qu’un jeune Athénien qui por- 
te les vafes dont on fe fert dans les facrifiçes 
de Cérés : il portoit du vin de Cécube , il étoit 
fuivi d’Alcon qui en portoit de Chio fait en 
Italie. Notre hôte là-dellus adreifant la paro- 
le à Mécenas : Aimez-vous mieux , lui dit il , 
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Fundani , pttlcbrê fuerit tibi , noffe laboro. 

Summus ego ^pr ope me Vifcus Tburinus,& infrâ 

Si me mini Varius : cum Servi ho Balat br one 

Vibidius , quos Mscenas adduxerat timbras. 

Nomentanus erat fuper ipfum , Porcins infrà 

Ridiculus totas fitnul abforbere placentas. 

Nomentanus ad boc , quifi quid forte lateret , 

Indice monftraret digito. Nam cetera turba , 

Nos , inquam , cœnamus aves , concbylia ,pifces , 

Longé dijfimilem noto celantiajuccum : 

U/ 1 vel continuo payait , rww pajj'eris , atque 

lngufiata mibi porrexerit ilia rbombi. 

Pofl boc me do cuit mclimela ru ber e , minorem 

Ad Luttait! delefta. Quid boc interfit , ipfo 

% 

jAudieris meliùs. Tum Vibidius Balat broni , 

Tfai , w(/î damnofè bibimus , moriemur inulti : 

Et calices pofcunt majores. Vertere pallor 
Tum parocbi faciern , h/7 fie metuentis ut acres 
Potores velquod maledicuni liberius , “tW 
Fervida quod fubtile exjurdant vina palatum. 
lnvertunt Alipbanis vinaria tôt a 
Vibidius Balat broque Jecutis omnibus imis : 
Conviva le cii nibilum nocuerelagenis. — j . . • 
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le vin d’Albe ou de Falerne , que ceux là ? 
nous n’en manquons pas ; mauvaifes provi- 
fions comme vous voyez. Peut-on fçavoir , 
Fundanius , Je nom de ceux avec qui vous 
étiez? * J’étois à table fur le premier lit ; j’a- 
vois à ma droite, autant que je m’en fouviens-, 
Vifcus Turinus , & Varius à ma gauche Ba- 
làtron étoit au haut du fécond lit , Vibidius 
étoit au bas , & Mécenas au milieu ; ces deux 
Meilleurs s’etoient invitez,&avdienteul’hon- 
néteté d’accompagner Mécenas ;■ il les avoit 
amenez avec lui. Sur letroifieme étoientNo- 
mentanus le premier, Nalidiénus après, & 
de dernier Porcius , qui pour nous faire rire, 
ne faifoit qu’une bouchée d’une tourte entiè- 
re. Nomentanus, qui fe connoiffoit en bons 
morceaux , fembloit n’avoir été invité à ce 
repas que pour nous les faire remarquer. 
Nous autres , nous mangions au hazard du gi- 
bier , des huîtres , des poilîons d’un goût tout 
différent de celui que nous lepr trouvions. No- 
mentanus m’en fit apercevoir, en rneprefen- 
tant du milieu d’un carlet & d’un turbot : je 
n’avois jamais rien mangé de femblabie. Il 
m’aprit enfuite un grand fecret. Les pommes 
de Paradis cueillies au décours de la Lune font, 
me dit - il , plus colorées , mettez - le fut ce 
iujet , il vous dira beaucoup mieux que ruoi, 
à quoi fert ce coloris pour la bonté de ces 
pommes. Allons, buvons , dit Vibidius à Ba- 
latron , & buvons d’importance ; autrement 
nous ne valons rien. Qu’on nous donne de 

G rands verres. A ces mots Nalidiénus changea 
e couleur , n’apréhendant rien tant que les 
grands buveurs ; ou parce qu’ils fe donnent 

* On peut voir dans Lambin & dans les autres Cornraen. 
cateurs, la manière dont les Anciens fe meroient à table. 
Tome II. R 


/ 


Digitized by Google 


Ï94 Satyrarüm, Liber II. 

Affertur * fquillas inter murœna natantes 

In patinâ porrefta. Sub boc ber us ; hacgravida , 
inquit , 

Capta ejî , deterior pojl partum carne futura. 

His mijlum jus cfî ; oleo , quod prima Venafri 

Frefjit cella : garo de Juccis pifcis Iberi , 

Vino quinquenni , verùm citra mare nato , 

Dum coquitur ; cotio Cbiumfic convertit , ut non 

Hoc magis ullum aliud , piper e albo, non fine aceto , 

j Qiiod Methymtueam vitio mutaverit uvam. 

Erucas virides , inulas egoprimus amaras 

Monjlravi incoquere : illutos Curtillus ecbinos , 

Ut meliùi muriâ , quam tefla marina remittat . 

Jnterea fufpenfa graves aulaa ruinas 

In patïnam fecêre , trabentia pulveris atri , 

Qitantum non Aquilo Campants excitât agris. 

Nos màjus veriti , pojlquam nibil ejje pericli 

Senfimus , erigimur. Rufus , pofito capite , ut fi 

Fiiius immaturus obijfet , /7fre. effet 

Finis, ni fapiens fie Noment anus amicum 

Tôlier et ? Heu ! Fortuna , qui s ejî crudelior in nos 

Te Deus ? utfemper gaudes itludere rebus 

H/manis ! Varius mappâ eompefeere rifum 
* Souillas. Squilles , petits poiüons de mer. 
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line plus grande liberté de médire , ou parce 
que les meilleures viandes n’ont plus de goût 
pour ceux qui boivent.avec excès. Ces deux 
redoutables champions vuidoient les bouteil- 
les entières d’un feul coup. Ceux du bas bout 
réveillez par un fi galant exploit , fe formè- 
rent fur ces beaux modèles : mais les prin- 
cipaux conviez ne burent que fort peu. Là- 
deflus on fert une lamproie , où la faufie ne / 
manquoit pas , car les fquilles s’y notaient. 
On l’a pnfe exprès pleine comme vous la 
voïez , dit notre hôte , autrement elle n’eut 
pas été fi bonne •• pendant qu’elle cuifoit , j’y 
ai fait mettre de l’huile vierge de Vénafre , 
de la faumure d’un fcambre., & du vin com- 
mun de cinq feüilles de deçà la mer; quand 
elle eft cuite , un peu de vin de Chio y fait 
merveille, tout autre n’en apr'oehe pas, ajou- 
tez-y du poivre blanc & du vinaigre de Mé- 
thymne , cela fait une faulfe incomparable» 
L’aunée & Ja roquette mêlées, & bouillies 
dans cette faumure, font de mon invention. 
Curtillus a inventé l’art d’y taire cuire les 
hériffons fans les laver ; ilsifont avec leur fau- 
mure naturelle une fautTe plus délicate que 
celle où il entre de cette faumure excélente 
qu’on fait venir de fi loin. Comme il nous de- 
bitoit ces belles chofes , une efpéce de dais qui 
fe détache , venant à tomber fur nos viandes , 
les couvre déplus de poufliére que n’en excite 
le plus furieux vent de la Campanie. Nous 
apréhendions d’abord quelque accident plus 
fâcheux, mais nous n’en eûmes que la peur ; & 
voïant que nous ne courions plus de rifque, 
nous revînmes à nous. Nafidiénus , baiffant 
la tète, fondoit en larmes comme fi fon fils 
eût été mort ; il pleureroit encore , fi le fage 

R z . 
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Vix poterat. Balatro fufpendens omnia ttafo , >' 
Hac e[î conditio vivendi , aie bat : eoque ‘ . 

Rejponfura tuo mtnquam ejl par fama labori. 
Te-ne , ut ego accipiar lautè , torquerier omnï 

v » 

Sollicitudine dijlritium ? ne partis adujîus , 

Ne malè conditumjus apponatur , ut omnes 
TrœchiBi reBè pueri , complique minijlrent. 
Adde bos praterea cafus ; au U a ruant ft , 

Ut modo : ft pafinam pede lapfus frangat agafo. 

I 

Sed convivatoris , ut ducis , ingenium res , 
Adverja nudare folent , celarefecunda. 
Naftdienus ad bac : Tibi Di , quacumque preceris y 

» 

Commoda déniait a vir bonus es^convivnque cotais 
Et Joie as pofcit. Tum in leBo quoque vider es 
Stridere Jecreta divifos aure fufurros. 

Nullos bis mallem ludos , fpcBaJJe : Sed ilia 
Redde âge , qua deinceps rijijli. Vibidius dum 
Querit de pueris , numfit quoque fraBa lagena * 
Qitod fibi pofcenti non dentur pocula : dumque 
Ridetur fiBis rerum Balatrone fecundo : 

Nafidienc redis mutât os front i s , ut arte 
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Nomentanus ne l’eût confolé. Quel malheur , 
difoit-il ! Fortune , y a-t’il uneDivinité plus 
cruelle que toi ? Ne cefferas-tu jamais de te 
joüer des pauvres mortels ? Variuscrevoit de 
rire , il avoit beau vouloir s’en empêcher 
portant fa ferviéte à fa bouche. Balatron qui 
raille de tout , difoit : Voilà juftement à quoi 
nous fommes expofez. Voïez un peu. On n’eft 
jamais récompenfé , comme on le mérite , 
des peines qu’on prend pour fes amis. Quoi ! 
faut-il que pour me bien traiter , je vous voïe 
dans une fi grande inquiétude ? prendre gar- 
de que le pain ne (oit pas brûlé ? que les fau£>. 
fes l'oient fines ? que tous vos gens propres 
& leftes nous fervent à propos ? Ajoutez à 
cela certains accidens : fi , par exemple , un 
dais vient à tomber fur la table , fi quelque 
valet mal-à-droit vient à glilTer , & vous met 
un plat en mille pièces. Voïez-vous, il en eft 
d’un hôte, comme d’un Géné.al d’armée i 
on ne le connoît pas dans les fuccès;mais 
on le voit tel qu’il eft dans la diigrace. Ah t 
l’honnpte & l’aimable homme que Balatron r 
dit Nafidiénus ; je prie les Dieux de vous 
être toujours favorables : il demande en mê- 
me-tems fes pantoufles , & s’en va. Chacun 
fe parloit à l’oreille ; il n’y a point de Co- 
médie qui vale celle-là. Mais n’eûtes - vous 
point encore quelqu’autre fujet de rire ? 
Vraiment oui. Vibidius difoit ."Laquais, les 
bouteilles font-elles caflees , qu’on ne m’a- 
porte point à boire quand j’en demande ? 
Et comme Balatron fe tuoit de nous faire 
rire par fes folles imaginations ; Nafidiénus 
rentre montrant un vifage content , & vou- 
lant réparer par des mets nouveaux le mau- 
vais tour que la Fortune venoit de lui joüerv 


jpS Satyrarüm, Liber IL ■*’ 

Emendaturus fortunam . Deiude fecuti 
Mazonomo pueri magno difccrpta ferentet 
Membra gruis , [par fi fale muita , non fine fane , 
Pinguibus & ficis pajlum jecur anferïs albi , 

Et leporum avulfos , ut multô fuavius , arm os y 
Quant ficum lumbis quis edit. TumpeQore adufa 
Vidimus & mer ulas pont , & fine clune palumbes * 
.Suaves res ,fi non caufas nanaret earum , & 
Raturas Dominus : quem nos fie fugimus ulti 
Ut nibil omninà gufjtaremus : velut illis 
lanidia afflajfet % pejor Jerpentihus Afris . 
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T> RimâdiBe mibi , fummâ dicende €amoenâ‘ r 
A SpeSatum fatis r & donatumjam rude queeris* 
Mæcenas , iternm antique me includere Ihâo i 
Mo&eeukm efi atas r no)LMtenr^ Vejamus t arrnir 





Digitized by Google 


Satyres d’Horace, Liv. II. 199 
Il étoit fuivi de deux valets qui nous fer- 
virent à l’inflan t un grand badin , où il y 
avolt une grue dépecée ; an n’y avoit épar- 
gne ni le fel , ni la farine : ce baffin étoit 
encore garni d’un gTos foye d r un oifon blanc , 
nourri & engra ; ffé de figues ; & des épaules 
d’un levraut , qui pafToient-là pour être tout 
autrement bonnes que le rable. On nous y 
l'ervit aufli des merles tout brûlez , & des 
jugeons à qui on âvoit ôté le haut de chauffe. 
Toutes viandes admirables L fi Nafidiénus 
fe fût difpenfè de faire des raifonnemens à 
perte de vue fur ces fortes de mets. Aufli nous 
vengeâmes - nous bien de lui , car nous n’y 
touchâmes feulement pas. Vous eufliez dit 
que Canidie , plus dangereufe que tous les- 
ferpens d’Afrique , les avoit empoifonnez de 
fon. (buffle & de fon haleine. 



ENTRES 

D’HORACE, 

Ll FR E PREMIER, 


E P I T R E L 

M Ecenas , à qui je confacre mes pre- 
miers. ouvrages &. à qui je dois con-r- 
facrer aufli les derniers 7 pourquoi: 
vouiez-vous- m’engager à faite encore, dé» 
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Herculis ad pojlem fixis , latet abditus agra , , 

Ne populum extremd toties exoret aretiâ. 

EJl mibi purgatam crebrà qui perfonet aurem : 

Solve Jenefcentem maturi fanus equum , ne 

Peccet ad extremum ridendus , £3* ilia ducat. 

N une itaque & verfus , & cetera ludicra pono ; 

Quid verum , atque de cens , euro , £3* rogo , & 
omnis in hoc furn : 

Condo , & compono , mox depromre pojjim* 

Ac ne forte roges , we , quo lare tuter : 

Nullius addictus jur are in verba magiflri , 

Qjto me cumque rapit tempejlas , deferor bofpes. 

N une agilisfio , £3* merfor c'wilibus midis , 

Virtutis ver a cujlos , rigidufque fat elle s s 

Nunc in Arijlippi furtim præcepta relabor ; 

Et mibi res , non me rebus , fubjungere eonor. 

Ut nox longa quibus fomnum aufert cura , diefque 

Longa videtur opus debentibus , ut piger annus 

Pupillis , quos dura premit cuflodia matrum : 

Sic mibi tarda fluunt , ingrat aque tempora , quee 
fpem 

Confüiumque morantur agendi graviter id quoi 
JBqiiê pauperibus prodefl , locupletibus œquè ; 
Æquè negiettum pueris $ fenibujque nocebit* • 
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Efïtres d’Horace , Liv. î. 201 
vers?c’eft un exercice que j’ai abandonné t 
quoique j’y aïe acquis quelque gloire. Quelle 
aparence de rentrer dans cette carrière ? ce 
n’en eft plus le terris , & mon génie n’eft 
plus le même. Véjanius a fait fagement d’a- 
tacher fes armes à l’entrée du temple d’Her- 
cule; il vit retiré à la campagne , pour ne 
pas s’expofer d’avantage à demander grâce 
aux fpeaateurs. On me dit fouvent à l’o- , 
rejlle : Si vous êtes fage, n’expofez plus vo- 
tre cheval dans la carrière ; il devient vieux , 
il broncheroit , il perdroit haleine , & feroit 
rire tout le monde. J’entends ce que cela 
veut dire. En effet , les vers & les autres 
amufemens ne font plus de faifon pour moi ; 
je ne m’apiique qu’a la recherche du vrai & 
de tout ce qui convient à un honnête, hom- 
me ; j’en fais mon unique étude. Je ferre & 
je mets en réferve des chofes qui puiffent me 
fervir dans l’oecafion. Ne me demandez pas 
de quelle fe&e je fuis ; je ne prens point de 
parti ; je me laiffe aller au gré des vents , & 
je loge où j’aborde. Je me trouve tantôt dans 
l’intrigue & dans le commerce du monde , 
zélé partifan de la vertu , & toûjours décla- 
ré pour elle : tantôt je me vois infenfible- 
ment retomber dans les fentimens d’Ariftip- 
pe ; & je tâche de m’accommoder aux af- 
faires , fans pourtant en être l’efclave. Com- 
me la nuit paroît longue à ceux qui ne peu- 
vent dormir : comme des gens qui travail- 
lent à la journée , trouvent que le jour ne fi- 
nit point : comme enfin les années durent 
des ilécles à un pupille fous la tutelle d’une 
mere qui s’aime trop, de même je fouffre 
étrangement, de me voir perdre, fans rien 
faire , tant de précieux momens où je pour- 
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Re/lat , ut bis ego me ipfe regam Jolerque ele- 
mentis . 

Non pojjis oculo quantum contendere lynceus , 
Non tamen idcircô contemnas lippus inungi : 

Nec , quia defperes invi&i membra Glyconis , 
Nodofâ corpus nolis prohiber e cbiragrâ. 

EJl quodam prodire tenus ,ft non datur ultra. 
Fervet avaritiâ , mij 'évoqué cupiàine peElus ? 
Sunt verba , & voces , quibus hune Itnire àolorem 
Pojfss , É3 9 magnam morbi deponerepartem. 
l.audis amore tûmes ? funt certa piacula , qua te 9 
Ter pure lefto , poferunt recreare , libelio. 
Jnvidus , iracundus , iners , vinofus , amator\ 
Nemo adeà férus eft , ut non mitefeere poffit , 

Si modo culture patientem commodet aurem. 
Virtus ejl vitium fugere; & fapientia prima , 
Stultitiâ caruijfe. Vides , quœ maxima credis 
EJfe mala , exiguum cenfum , turpemque repulfam , 
Quanto devites animi , capitifque labore : 
Impiger extremos curris mercator ad Indos , 
iVr mare pauperiem fugiens,perfaxa , per ignés : 
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. • E P I T R SS d’Ho RACE , Liv. I. ft0 « 
rois aprendre & pratiquer certaines maximes 
egalement avantageufes aux riches & aux 
indigens ; & que les vieillards & les jeunes 
gens ne lçauroient négliger impunément. Il 
ne me relie donc plus pour mon repos , étant 
fur le retour , qu’à régler ma vie & mes 
mœurs félon les maximes de la Philofophie ’ 
On leroit bien iimple de ne fe fervir 5’aul 
cun remede pour le mal des yeux , par la 
raifon qu’on defefpére de les avoir aùffipe * 
çans que Lynceus ; & de ne pas prévenir ] es 
gouttes , parce qu’on ne peut être auffi ag le 
Y 1 S our eux que l’invincible Glycom 
Ceft toujours beaucoup de parvenir à anef 
que degré de fagefTe , quoiqu’on neTudTe rt.' 
lever au plus haut. L'avarice , ou queloue 
autre paillon violente, vous tyrannife-t’elle a 
il y a certains mots, il y a certains avis qui 
valent un charme , qui font comme des pal 
rôles enchantées pour éloigner de vous cette 
pelle ! Ltes-vous trop avide de gloire ? ayez 

recours a la Morale, elle vous fournira cer 
tams remedes, certains enchantemens dont' 

vous n aurez pas fi-tôt recité trois fois h f nr 
mule , que vous vous trouverez guéri Or, 
peut avec le tems fe défaire de l'envie de 
la çoiere , de la pareffe , de la débauche , des 
folle, amours. Il n’y a perfonne fi emporté 
quil foit , qui ne devienne traitable & do. 
cile , pour peu qu’il entende raifon. C’eft une 
efpece de vertu que de fuir le vice • & rel- 
ier d’être fou , c’ell commencer à ètrffage’ 
Vous niquez tout, vie, honneur, pour 
un peu de bien , pour n’etre pas expofé à un 
refus, quand vous briguez quelque charge 
Vous penetrez jufques dans le fond des I„d« 
pour y trafiquer ; les feux, les écuëiJs & les 
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Ne cures ea , que Jlulîè miraris , & optas , 1 

Difcere , & audire , & meliori credere non vis ? 

Qui s circum pagos , Çf circum compita pugnax , 

Magna coronari contemnat Olympia, cuifpes , 

Cui fit conditio dulcisfne pulvere palme ? 

Vilius argent um ejl auro , virtutibus aurunt. 

0 cives , cives , querenda pecunia primùm ejl $ 

Virtus pofl nummos : bec Janus fummus ab imo 

Perdocet, bec recinuntjuvenes diàatafenefque 

Levojufptnfi loculos tabulamque lacerto. 

Si quadringentis Jex Jeptem mi/lia dejunt , 

Ejl animus tibi Junt mores , & lingua, fidefque , 

'Plcbs eris. Atpueri ludentes , Rex eris , aiunt , 

Si reflê faciès. Hic murusaèneus ejlo , 

Nil confcire fibi , pallefcere culpâ. 

Rofcia , Jodes , nrri/or , an puer or um 

Nenia , regnum reiïè facientibus offert , 

E? maribus Curiîs , fer 1 decantata Camillii ? 

JJ. ne tibi meliùs fuadet , ^wi ut rem facias , rn»\ 

Si , reBè } fi non , quocumque modo rem , ' 

Uf propius Jpecles lacrymoja poëmata Puppî : 

An qui Fortune te rejponfarefuperbe 

Liber um , & ercttumprefens bortatar , & optât? 

tempêtes 



Er itres d’Horach , Liv. ï. aof 

tempêtes ne vous font rien , pourvû que 
vous évitiez la pauvreté. Et quoi ! pour 
aprendre à méprifer tant de choies qui font 
l’objet de votre eftime & de vos defirs , vous 
n’écouterez pas un ami plus fage & plus mo- 
déré que vous ? vous négligerez fes avis ? Un 
Athlète aimeroit-il mieux combattre fans * 
honneur dans les villages , que d’aller fe fai- 
re couronner aux jeux Olympiques, s’il ef- 
péroit recevoir cette gloire fans rietLhazar- 
der ? l’or eft plus précieux que l’argent ; mais 
la vertu eft plus précieufe que l’or. Et néan- 
moins , de l’argent , dit- on , de l’argent ; il en 
faut chercher , & commencer par-là : pour 
la vertu , nous y penferons après : c’eft le 
langage de tout ce qu’il y a de gens dans 
la place de Janus; vous les voyez, jeunes & 
vieux , la bourfe à Ja main & le regiftre fous 
Je bras , chanter tous la même chanlon. Vous 
avez du cœur, delà probité, de l’éloquence 
& delà bonne foi , j’en conviens; mais vous 
n’avez pas quarante mille livres de rente ? 
Ne s’en fallut-il que flx ou fept mille, vous 
n’ètes qu’un coquin. Les enfans en jouant, 
raifonnentà mon avis beaucoup mieux. Fai- 
tes bien , difent ils , & vous ferez Roi. Ne 
difent-ils pas vrai ? Suivez donc cette maxi- 
me. Prenez pour une régie inviolable de vo- 
tre conduite , de ne jamais rien faire qui 
blefle votre confcience, & dont vous puifliez 
rougir. En vérité , ces enfans qui dans leurs 
. petits jeux donnent la royauté à celui d’en- 
tr’eux qui fera le mieux , reprefentant de la 
forte ce qui fe pratiquoit du tems des Curius 
& des Camillus , n’ont-ils pas plus de raifon 
que Rofcius , qui a voulu par fa loi , que les 
plus riches occupaient auxfpe&acles les pre- 
, Tome IL S 
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Qucd fi me populus Romanusforté roget , eut 

Non , ut p ortie ibus , fie judiciis fruar iifdem , - 

Née Jequar aut fugiam , qua diligit ipfe , vel 
odit : 

Olïm quod vulpes agroto cauta ieoni 
Refpondity referam : quia mevejligia terrent : 

Omnia te adverfum fpeBantia , nu lia retrorfum. 

» 

Bellua multorum es eapitum : nam quidjequar 
aut quem ? 

Part bominum gejlis conducere public a ifimtefui 
Crujlis & pomis , viduas venentur avaras , 
Rxcipiantque Jenes , quos. in vharia mittant : 
Multis occulto crefcit resfœttore. Verùm 
EJlo aliis alios rebus Jludiifque terieri : 
lidem eadempojfunt boram dur are probantes ? 
Nullusin orbe finus Bâtis prælucet amænis , 

Si dixit dives ; lacus , & mare Centit amorem 
Fe/litiantis beri \ cui fi vitioja lubido 
Fecerit aufpicium : cras ferrameùta Tbeanum 
Tolletis Fabri. LeBusgenialis in aulâ ejl ? 

Nil ait effe prias , melius nil calibe vitâ : 

Si non ejl , jurât benè Jolis effe marith, 

< . . 
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Epitres d’Horace , Liv. I. loy 
miéres places , préférablement à ceux qui fé- 
toient moins ? Quelqu’un vous dit: AmafTez 
du bien pour être commodément placé à la 
Comédie ; acquérez rie par des voies légiti- 
mes , fi vous pouvez , cela s’entend ; mais 
fi vous ne pouvez pas , acquérez-en de quel- 
que manière que ce foit. Un autre vous dit 
en termes forts & touchans : Mettez-vous au- 
deffus de la Fortune ; bravez-cn hardiment 
l’infolence ; ne comptez que fur la Vertu. 
Lequel de ces deux confeils vous paroît d’un 
plus honnête homme ? Si le peuple me de- 
mandoit , d’où vient que je fuis tous les 
jours dans les endroits où il fe trouve , & 
que je ne fuis pourtant pas dans les fenti- 
mens où il eli? je lui dirois ce qu’un fin re- 
nard répondit un .jour au lion malade : je 
vois quantité d’animaux aller chez vous, & 
je n’en vois point revenir , cela m’effraye : 
Peuple , vous êtes un monftre à plufieiirs tè- 
tes. Quel parti voulez -vous que je prenne ? 
à qui m’attacher ? Les. uns fe font gros parti- 
fans : les autres attrapent des veuves avares 

S ar quelques petits prefens, & font tomber 
e riches vieillards dans leurs filets : j’en fçai 
quantité qui prêtent fous main à gros inté- 
rêts. Hé bien , je veux que les inclinations 
foient toutes différentes. Mais trouvez-m’en 
un qui ne foit pas différent de lui -même au 
bout d’une heure. Qu’un de ces riches per- 
fonnages dife : Baïes eft le plus délicieux fé- 
jour du monde. Le lac & la mer fe reffen- 
tent déjà du defir ardent qu’a cet homme 
d’y aller demeurer ; & fi fon humeur fantaf- 
que le fiait changer : Ouvriers , dira-t’il , al- 
lez-vous-en demain à Theanc. Eft-il mariée 
rien ne lui paroit plus agréable que la vie de 
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Quo teneam , vultus mutant em Protea , nodo > 
Quiil pauper ? ride : mutât cœnacula , leftos T 
Bainea , ton for es $ condufïo navigio œquè 

Naufeat , ac locuples , quem ducit priva trire - 
mis. 

Si curtatus inæquali ton fore capillos 

Occurri , rides ;ft forte fubucula pexæ 

Tri ta fubeft t unie a , vel fi togadijidet impur r 

Rides. Qitid , mea cùm pugnatj entent ia Jecum ? 

Quod petiit , Jpernit : repetit , quod nuper onjif- 
fit : ■ 

JEJluat , Ê5 9 vit a difconvenit ordine toto : 

Diruit , œdificat , mutât quadrata rotundis ; 

Infanire put as folemnia me , ne que rides , 

Nec medici credis , nec curatoris egert 

A Pratore dati , rerum tutela mearum 

Cùm fis y Çf pravè fe&um flomacberis ob unguem 

De re pendent is , te refpicientis amici. 

Ad/ummam , Sapiens uno minor eji Jove , di- 
vis 4 

* t , 

Liber , bonoratus , pulcber , Rex denique Regum^ 


Eutris d’Horacb, LÎV. I. 20p 
garçon. N’eft-il pas marié ? il voudroit l’ê- 
tre , parce qu’à Ion fens il n’y a d’heureux 
fous le ciel , que ceux qui font mariez. Et le 
moyen de fixer ce Protée , qui change & qui 
m’échape à tous momens ? Les pauvres 
mêmes, vous allez rire ,Méccnas ; oüi , les 
pauvres font , à leur manière , aufïi bizarres 
que les riches : ils changent de maifons , de 
biles , de chambres r de bains & de barbiers ; 
ils ne fe laflent pas moins des bâteaux qu’ils 
loüent , que les riches fe lafifent de leurs ma- 
gnifiques galères. Vous riez , quand un bar- 
bier mal-adroit m’a coupé les cheveux trop 
courts : fi je parois avec un habit bien pro- 
pre & du linge tout ufé ; fl mon manteau 
mis de travers fur mes épaules , pend plus 
d’un côté que de l’autre ; vous vous en di- 
vertiflez. Et quand je fuis fl peu d’accord 
avec moi-même , & que je dis blanc & noir 
en même-tems ; quand je laifTe-ià ce que j’ai 
recherché avec empreflement , & que je re- 
cherche ce que je viens de quitter ; quand 
je démolis & que je rebâtis , & que je fais 
mettre en rond ce qui étoit quàrré ; enfin 
quand toute ma vie eft un flux & reflux , & 
une agitation continuelle ; vous n’en riez 
point , parce que vous jugez que bien des 
gens me reflemblcnt , & qu’ils ont la même 
folie que moi : & vous ne croyez pas qu’il 
me faille mettre en tutelle ou dans les remè- 
des. Cependant vous me reprenez avec cha- 
leur pour uae bagatelle , vous que je regar- 
de comme mon illuftre protedeur : vous à 
qui je dois tout , & que je chéris unique- 
ment. Il faut finir. Les Stoïciens ont raiion, 
quand j’ÿ penfe ; le Sage ne connoit que 
Jupiter au-deflus de lui i il eft libre , il eft. 

S 3 
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2io E pisto l aru m. Liber I. ; 
Fracipuè Janus , tufi cùm pituita moltfla eft. 

E P I S T O L A I I.. 

' . . » i ». 

Rojani beili Jcriptorem , maxime Lolli , 

Dum tu déclamas Roma , Prantfe , relegi ; 
Qui, qui d fit pulcbrum , quid turpe,quid utile , 

\ 

Flenius , ac melius Cbryfippo & Crantore dicit . 
Cur ita crediderim , nifi quid te detinet , audi. 
Fabula ,q< â Paridis pr opter narratur amorem > 
Gracia Bar baria lento collifa duello , 

Stultorum Regum , & poputorum continet a fus . 

* r * | ' ' , K 

Antenor cenfet beili pracidere caujam. 

Quid Paris ? ut falvus regnet , vivat que beat us % 

Cogi pojje negat. Nef or componere lit es 

Inter PeHàen fefinat , & inter Atriden : 

Hune amor : ira quidem communiter urit utrum- 
quel 

Qitidquid délirant Reges , plettuntvr Achivi. 

• • - ^ , - j 

Seditione , do/z> , /«Vztp , atque libidine , £9* irA 
lliacos intra mur os ptccatur , & extra. 

Rurjus quid virtus , & quid fapientia pojft , 
U/z/*’ propofuit tiobis exemplar U iyjfim : 

domitor Troja , miiltorum provtdus , «rfor , 

. • 'K ■ 

JBt mores botnimm injpexit \ latumqueperaquor % , 
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Epitres d’Horace , Liv.: ï. en 
riche, bienfait A honoré de tout le monde ; 
enfin il eft le Roi des Rois, & jouit d’une 
fantè parfaite , pourvû que la pituite le laiffe 
en repos. 

E P I T R E II. 

, 'i : ’ >> *•'*>. 

P Endant que vous faites des avions publi- 
ques a Rome , illuftre Lollius , je relis 
Homère à Prenelte. Ce Poète eft incompara- 
ble ! Cryfippe & Crantor n’ont point mieux 
parlé que lui du vice A de la vertu. Un mo- 
ment d’attention , s’il vous plaît , & je vais 
vous le faire voir'. L’hiftoirc qu’il nous fait de 
la guerre qu’alluma l’amour de Paris , & qui 
penfa perdre toute la Grèce par fa longueur ^ 
nous reprefente au naturel , les mouvemens 
ordinaires des Souverains & des Sujets aulli 
foux les uns que les autres. Anteqor eft d’a- 
vis de finir la guerre & d’en couper la raci- 
ne : Pâris , au contraire , qui veut fatisfaire la 
paflion & vivre feul heureux , prétend qu’on 
ne peut le forcer de rendre Hélène. Neftory 
fait Ion poffible pour mettre d’accord Achil- 
le & Agamemnon : tous deux font également 
emportez , mais Agamemnon eft oütre cela 
tyrannifé par, l’amour ; & çes deux Princes 
h’y font point d’extravagances , que les 
Grecs n’en portent la peine. Les l'éditions , 
tous les artifices , le crime , la colere A la 
débauche régnent au dedans & au-dehors d’I- 
lion i & le Poète nous y fait une vive pein- 
ture de tous ces defordres. Homère n’en de- 
meuré nâs là , il nous prefente en là perfon* 
ne;d’UiylTe un beau modèle de prudente 8e, 
de vertu. Cet homme li fage parcourut , 
après la prife de Troïe , dilfércns païs , &> 
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Lum fibi , dumfociis redit um parat^ajpera muta 
Pertulit , adverfis rerum immerfabilis undit . 
Sirenum voces £9* Circes pocula nofi : 

Qu* fi eut» fociis fuit us , cupidufque bibiffet , 
dominé meretrice fuiffet turpis & excors : 
VixiJJet canis immmdus , vf / tfmâïz /« /o /«*. 
Nos numerus fumus , érfruges confumere ttati % 
Sponft Pcnelopes , nebulones , Àlcinoique , 

In cute curandâ plus *quo opérât a juveutus : 
C«; pulcbrum fuit in medios dormir e dies , £3* 
jîrf frepitum ci t bar * ceffatum ducere curant. 
XJ t jugulent bomines furgunt de noble latrones 
XJt teipfum ferves , non expergifeeris ? atqui 
Si noies fanus , curres bydropicus : £9* , ni 
Pofces ante diem librum cum lumine , fi non 
Intendes animunt fudiis , £3* rebus bonefis , 
lnvidtd , Vf/ amorevigil torquebere. Nam r#r, 
Qu* ladunt oculos , fefinas demere 3 fi quid 
Ef animum , curandi tempus in annunn 
Dimidium fabli , qui c*pit , babet : fapere aude ; 
Incipe , vivendi qui reblé prorogat boram , 
Ruficus expeblat dum defluat amnis , at ille 

Labitur , £ 9 * labetjnr m ornne volubilis eevum. 
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vifita leurs Villes pour en connoître les mœurs 
& les coutumes ; & dans le deflein qu’il avoit 
de traverfer les mers pour revoir Ithaque 
avec fes compagnons , il eifuya une infinité 
de dangers , & fe trouva toûjours au-defifus 
de fa mauvaife fortune. Vous avez entendu 
parler des charmantes voix des Sirènes & 
des enchantemens de Circe ; s’il eut été affez 
fou pour goûter l’agréable poifon de cette Ma- 
‘ gicienne, comme firent ceux qu’il avoit à fa 
fuite , il n’en feroit jamais revenu. Cireé 
n’eût pas manqué de le changer en pourceau 
ou en chien ; il eut vécu honteufement fous 
la tyrannie de cette proftituée. Que nous 
fommes nous autres différens d’Ulyiie ! nouç 
ne fommes bons à rien en ce monde , qu’à 
boire , qu’à manger ; & nous reffemblons par- 
faitement aux Amans de Pénélope , tous vrais 
débauchez ; & femblables aux Sujets d’Alci- 
noüs , dont toute l’occupation n’étoit que la 
bonne chère & le plaifir. Il nous femble beau 
d’être au lit jufqu’a midi ; d'avoir un foin ex- 
ceflif de notre corps , & de charmer par des 
concerts les chagrins qui nous dévorent. N’eft- 
il pas étonnant de voir des voleurs fe lever la 
nuit pour égorger les hommes ; & que pour 
fe défaire des vices qui peuvent nous perdre , 
nous ne ceflions pas de demeurer dans notre 
afioupifiement ? Mais y penfez-vous ? Si vous 
ne courez au Médecin pour éviter d’etre hy- 
dropique , vous vous verrez obligé d’y avoir 
recours , quand vous le ferez enèâivement. 
Et fi vous ne prenez du grand matin un bon 
livre & de la lumière ; fi vous ne vous occu- 
pez à des chofes utiles & honnêtes, l’Amour 
& l’Envie vous déchireront cruellement & ne 
vous permettront pas de fermer l’œil ni jour , 
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Quaritur argentum , puerifque beat a cr candis 

Uxor , fr 5 incuit a pacantur vomere Jÿlva. 

Quodfatis ejl , cui contigerit , nihilamplius opVet. 

Non domus , & f unàus , »o« <em acervus , £? 

Ægroto domini deduxit corpore febres , 

animo ri/rar : valeat poffejjor oportet , 

5/ comportât is rebus benè cogitât uti . 

Qui cupit , *«/ metuit , juvat ilium fie domus , 
autres , 

17/ lippum piBa tabula , fomenta podagram , 

Auriculas citbara colleBâ forde dolentes. 

Sincerumejl nift vas, quodeumque injundis , 
cit. 

Sperne voluptates s nocet empta dolore voluptas. 

Sewper avarus eget : certum voto pete finem : 

lnvidus alterius macrefcit rebus opimis : 

bividiâ Siculi non invenire Tyranni 

Majus tormentum. Qui non moderabitur ira , 

InfeBum volet ejje, dolorquod fuaferit , 

Dumpœnasodiopcrvimfejlinatinulto. 

Ira furor brevis ejl : animum rege $ qui nifi 
paret , 

Imper af , franis , /« compefce catenA. 

ïingit equum ttnerâ âoeiletn cervice , magi/ler 
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ni nuit. Quoi ! il quelque chofe vous eft entré 
dans l’œil , vous l’ôtez a l’inftant , & vous dif- 
férez des années entières à vous guérir des 
dangereufes maladies de famé ? Faites un 
effort pour être honnête homme ; commen- 
cez du moins à le vouloir être. C’eft avoir fait 
la moitié de l’ouvrage que de l’avoir bien com- 
mencé. Différer à bien vivre , c’eft faire com- 
me un païfan qui trouvant un fleuve en fon 
chemin, attendroit flottement qu’il fut écou- 
lé pour pafler au delà. Hé ne voyez-vous pas, 
mon ami , qu’il coulera jufqu’à la fin du mon- 
de ? On cherche de l’argent & une femme en 
état de donner des entans. On défriche des 
terres. Hélas ! quiconque en a autant qu’il lui 
en faut , n’en doit pas fouhaiter davantage. 
Les fonds de terre , ks maifons , les trefors 
ne guériflent point de la fièvre 1 & ne peu- 
vent rien contre' les chagrins. Et cependant 
fi l’on n’eft en pleine fanté , peut, on joüir 
agréablement de tous ces biens ? Les richef- 
fes font à l’égard d’un homme agité de delir 
ou de crainte , comme les fomentations à l’é- 
gard d’un goutteux ; les peintures , à l’égard 
d’un homme qui a mal aux yeux : & les inf- 
-trumens de mufique , à l’égard d’un homme 

â ue fes oreilles pleines d’ordures empêchent 
e bien entendre. Quelque liqueur que vous 
verfiez dans un vafe , elle s’aigrit , s’il n’eft 
pas net. Méprifez les plaifirs. Le plaifir ache- 
té au prix de la douleur , ne peut que nuire. 
Un avare eft toujours indigent. Bornez vos 
defirs. Un envieux féche à la vue du bien 
d’autrui : oüi , l’Envie eft un tourment plus 
cruel que tous ceux que les Tyrans de Si- 
cile ont jamais inventez. Qui ne le rendra 
pas maître de fa colère , fe repentira d’avoir 
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Ire vïam^quam monjlrat eques : venaticusjx quo 
Tempore cervinam pelUm latravit in aulâ , 
Militât in Sylvis catulus : nunc adbibe puro 
Peftore verba puer , nunc te melimbus offer , 
Qj/o femel ejl imbuta recens ,fervabit odorem 
Tejla diù. Quo 'd fi cejfas , autjlrenuus antris , 
flec tardum opperior , nec procèdent ibus inflo. 

EPISTOLA III. 

J -TJli Flore , quitus terrarum militet oris 

Claudius * Augujli privignus , frire laboro : 

Jbraca-ne vos Hebrufque nivaii compede vinBus 1 

An fréta virinas inter currentia turres , 

An pingues Afiæ campi , collejque morantur ? 

Quid Jludiofa cobors operum Jlruit ? bac quoque 
r«ro, 

Qui s fibi res gejlas Augujli fcribere Jumit ? 

Bclla quis , & paces longum dijfundit in avutn ? 
Quid Titius , Romana brevi venturus in or a ? 
Vindarici fontis qui non expalluit baujlus , 
Fajlidire lacas , ri vos atifus apertos , 

Ut valet ? ut meminit nojlri ? fdibufne Latinis 
Tbebanos aptare modosjludet , aufpice Mujd ? 

* Augujli privignus. Beau*fils d’Augufte. 
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fait: ce que Je dépit & l’entêtement l’auront 
porte a faire trop vite pour afl'ouvir fa ven- 
geance. La colère eft une fureur de peu de 
durée. Maîtrifez la , H vous ne voulez nas 
qu’elle vous maîtrilè , il faut en arrêter les 
fougues , & l’enchainer. Un habile Ecuyer qui 
forme un jeune cheval, Je manie & le tour- 
ne. comme il veut : pour drefler un chien à 
la chafle,on l’accoutume à aboyer après la 
peau d’un cerf. Mon enfant , tandis que vo- 
tre cœur eft encore tout neuf, rempliftez-Ie 
de ces maximes. Ne fréquentez ,‘que des gens 
d’une fageffe confommée. Un vafe conferve- 
xa long-tems 1 odeur de la première liqueur 
qu’on y auroit verfée. Hâtez-vous , ne vous 
hâtez pas , je n’en irai ni plus lentement % ni 
plus vite. 1 


EPITRE III. 

Ff Q "' 5 ’ if iïï‘ s e " P e ÿ e «Savoir où eft 
1 ai mee de Claudius. Eft-ce danslaThra 
ce près de l’Hébre fou vent glaceTl^cîSle 
point vers ce bras de mer qui paffe entre 
Ceftos & Abidos ? ou bien dans les fertiles 
pleines & içs délicieux coteaux del’Afie ? fe 
n’ai pas moins d’envie d’aprendre ce que font 
nos S< ? a ^ a ns. Qui d’entr’eux écrit l’Hiftoire 
dAugufte? Qui doit donner à la poftéritéles 
guerres & les traitez de paix de ce grand Prin- 
ce? Et que dit de bon Titius? dont les ou. 
vrages feront bien tôt les deJices des Romains 
CePqete na pas pris les routes communes: 
degoute des lacs & des ruiffeaux , i] eft allé 
a la fource : il a eu la hardiefTé de puifer dans 
Pindare même. Sa fânté eft-elle bonne? p en 

k 'Tmen m ! S ’' 0 " upe ' t ’ il fous Jes aur P i>. 
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An tragicâ dcjavit , £ 5 * ampullatur in arte ? 

Qjùd mihi Celfus agit ? monitus , multumqué 
monendus , 

Privât as ut quarat opes , & tav.gere vitet 
Script a , Palatinus quacumque recepit Apollo. 
Ne, fi fOrtè Juas r'epetitum venerit olim , 

. ' K 

Grex aviumplumas , wùeat cornicula rijum 
Furtivis nudata coioribus. lpfe quid audes ? 

Qua circumvolitas iigilis thym a? non tibiparvum 
lngenium ,non incnitum ejl,<nee turp.it er birtutn. 
Seu linguam caufis acuis ,feu civica jura 
Refpondere paras ,feu condis amabile carmen : 
Prima fer es bedera viflricis pramia.-Quôd fi 

i 

Frigida cùrarum fomenta reliuquere poffes j 
Quo te ccelefis fapientia duceret , ires. 

Hoc opusfoc fudium parvi properemus,& ampli: 
Si patriœ voiumus ,fi nobis vivere cari. 

Debes boc etiam refer ibere ,fi tibi cura , 

Quanta cotivepiat , Mhnatius : an malè farta 
Gratta nequicquam coit , & tefeinditur ? at vos 
Seu calidus fanguis , feu rerum infeitia vexât 

i 

Jndomitâ cervice feras y ubicumque 'locorum 
Vivitis , 'indigni frattrnum rumpere fœdus , ' * ' 
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ces d’une Mufe favorable à faire des vers Ly- 
riques ? travaille-t’il à mettre fur la fcène \ 
tout le grand, tout le fublime du Tragique ? 
Et Celfus. à quoi pafTe-t’il fon tems ? Je lui 
ai dit plus d’une fois de prendre dans fon 
fond , je lui, dirai bien encore : Sur -tout . 
qu'il n’aille point fe parer de ce qu’il trouve- 
ra dans les Livres delà Bibliothèque publique : 
car, fi une fois les oifeaux viennent à fondre 
fur la pauvre corneille , & reprendre ce qu’elle 
leur a volé , elle, fe verra fans, plumes,, & fe- 
ra la fable de tout le monde. Et vous , n’ecri- 
vez-vous rien ? De quelles fleurs faites-vous 
choix , comme une diligente abeille , pour 
' compofer votre miel ? Vous avez beaucoup 
d’efprit : vous avez pris foin de le cultiver : 
vous l’avez délicat & poli. Plaidez une cau- 
fe, donnez votre avis fur une affaire, faites 
des vers tendres & galans ; perfonne en tout 
cela ne vous difputeva le prix. Ah ! li vous 
pouviez vous dégager l’efprit de mille foins , 

& de vaines inquiétudes , vous vous laiffe-. 
riez conduire à cette divine fagefle, que nous 
devons nous efforcer d’acquérir tous tant que 
nous fommes.v riches & pauvres : ce doit être 
là notre occupation fi nous voulons vivre 
heureux être chers à la Patrie. Vous m’o- 
bligerez aufli de me mander fl vous êtes dlf- 
pofé à l’égard, de Munatius- , comme vous Je 
devez : votre, réconciliation n’efl-elle pas bien 
cimentée? ne fe démcnt-elle point ? En quel- 
que endroit, que vous foyez: Que votre démê- 
lé foit venu de trop de chaleur & d’opiniâ- 
treté, ou de ne vous être pas bien entendus, 
c’eff ce que je n’examine point. Mais en vé- 
rité, des freres auffi honnêtes gens que vous 
l’êtes , ne font pas faits pour être mal en- 
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Tafcitur in vejlrum rcditum votiva juvenca. 

EPIS T O L A I V. 

• i 

A Lbi , nojlrorum Sermonum candide judex , 
Qiiid nunc te Aicam facere in regioue Pedanâ ? 
Scribe re quod CaJJi Parmenfn opufcula vincat ? 
An tacitum Jylvas inter reptare falubres 
Curant em quidquid dignurn fapiente , bonoque ejî ? 
Non tu corpus er as fine pe flore. Dî tibi formant , 

l)î tibi di'vitïas dederunt , artemque fruendi . 

♦ 

Qiiid voveat dulci nutricula majus alumno , 

/ 

Qudm fapereff fariut pojfit , qu* fentiat cui 
Gratia , fama n valet udo , contingat abundê , . 
Et mundus viflus , non déficiente crumenâ ? 

Inter fpetn , curamque , timorés inter 0P iras , 
Omnern crede diem tibi diluxiffe fupremum : 
Grata fuperveniet , quae non fuperabitur hora. 
Me pinguem , g? 9 nitidum bene curatâ cute vifes , 
Ckw ridere voles , Epicuri de grege porcunt . 

/ 
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femble. Quoi qü’il arrive, je nourris une ge- 
nifle pour la façrificr ^u-x, Dieux à votre re- 
tour. 

EPITRE TV. v . 

* . . » - . 4 . 

T Ibule , fincëre critique de mes ouvra- 
ges , à quoi vous occupez-vous dans vo- 
tre maifon de campagne j> Fajtes-vous des 
vers qui l’emportent fur les vers de Caflius de 
Parme ?• PalTez - vous le tems à vous prome- 
ner feul dans les Bois , & à vous apliquer à 
tout ce qui mérite les foins d’un homme Pa- 
ge & vertueux ? Vous êtes né avec de Pef- 
prit bien fait de votre perfonne : vous avez 
des richefles & le don d’en faire un bon ufa- 
ge : çe font des prefens du Ciel : que peut- ou 
dcfirer de plus ? Une tendre nourrice , paflion- 
née pour fon enfant , peut-elle lui rien fou- 
haiter de meilleur que la fagelfe , le talent 
de dire avec grâce ce qu’il penfe , de la fa- 
veur auprès des Grands, de la réputation r 
une fanté parfaite , une table proprement fer- 
vie , & du bien raisonnablement ? Voulez- 
vous n’qtre troublé de crainte nj, de colère , 
ni d’efpérance, ni d’inquiétude, ni d’aucune 
autre paffton ? Imaginez-vous que chaque 
jour tft le dernier de votre vie : les momens 
que vous n’aurez point attendus , vous feront 
,tout autrement agréables. Quand vous vou- 
drez rire & vous divertir d’un homme gros- 
& gras & tout brillant de fanté v vous- n’a- 
vez qu’à me. venir voir. 

« i.\ . • v..* ' • ' ; 

X * 
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EPISTOLA V. 

' • • • t 

ç/ potes arcbaicis conviva recumbere ledit , 
^ Nec modicâ çœnare tintes olus omne patellâ , 
Supremo te Joie àotnt , Torquate , manebo. 

Vina bibes iterum * Tauro diffufa , palujlres '■ 

i 

Inter Minturnas , Sinueffanumque Petrinum. - 

S in melius qtiid babes , arcejfe , w/ imperium fer, 

Jamdudum fplendet focus,& tibi munda Jupellex. 

Mit te levés fpes , £3* certamina divitiarum y - 

Er Mojcbi caujam. Cras )tato Cæfare fefitt 

Bat veniam ,fomnumque dies impuni lice bit 

JBflivam fermone benigno tendere noclem. 

Qjto mibi fortunas ,fi non conceditur uti ? 

Parais ob baredis curam , nimiumque feverus 

Afflâet infano : pot are & J parger e flores 

Incipiam, patiarque vel biconfultus baberi : 

Qu là non ebrietas àefgnat ? operta recludit , 

Spesjnbet effe ratas , in prælia trudit inermcm r 

Soliicitis animis ornes eximit , addocet art es. 

Fœcundi calices quern non fecere difertttm ? 

Contraflâ quern non in paupertatefolutum P 

* Tauro diffufa. D’un vin entonné fous le feconÆ 
Confulat de Statilius T a mus, 
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EPITRE V. 

T Orquatus , fi vous êtes homme à vous 
accommoder de petits lits à l’antique , 
fort fimples, & d’une table où l’on ne vous 
fervira que des légumes dans de petits plats , 
venez ce foir chez moi , je vous y attendrai. 
Je vous ferai boire du vin de fix feuilles , du 
terroir de Minturne & de Sinueffe : fi vous 
en avez de meilleur, envoyez- m’en , ou te- 
nez-vous-en au mien. Tout eft déjà en état 
de vous recevoir. Renoncez aux vaines efpé- 
rances & à la paflion d’amalfer du bien : vous 
penferez au procès de Mofchus une autre 
fois. C’eft demain le jour de la naifTance de 
Cefar j ce jour nous invite à prendre du re- 
pos ; nous pourrons nous entretenir à notre 
aife, pendant la fraîcheur de la- nuit. A quoi 
me fert d’avoir du bien,. fi je n’ai pas l’efprit 
de m’en fervir ? Franchement un homme 
qui s’épargne tout pour fon héritier , n’eft 
guéres différent d’un fou. Quand je dévrois 
pafTer pour tel , je vas toûjours boire d’au- 
tant , & me couronner de fleurs. Un peu de 
vin pris plus qu’à l’ordinaire produit des effets 
furprenans : il fait voir l'es hommes tout en- 
tiers, il les rend ouverts & fincéres; il. nous 
fait regarder ce que nous efpérons , comme 
fi nous le tenions déjà : il nous jette fans ar- 
mes au milieu des combats , il diffipe nos 
Chagrins : enfin il eft le maître des maîtres 
dans tous. les arts» A qui le vinne donne - 
t’il pias de l’efprit & de l’éloquence ? Et quand 
cm a bien bd , s’aperçoit-on qu’on foit pau* 
vre ? n’eft-on pas gai & gaillard ? Je nie 
charge volontiers d’une chofe à laquelle, 
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Hac ego procurare & idoneus imperor , £3* non 
hvitus } ne turpe forai , ne fordida mappa 
Cor r iir et nares ; ne non & cantbartis £9* lamç 

' 1 

Oflendat tibi te ; »f fidos inter amicos 
Sit , ÿw/ diftaforàs etiminet. Ut coëat par 
Jungaturquepari , Brutumtibi , Scptimiumque % 

• 1 , 

E/ rœ/W prier , potior convives , Sabinum 
Detinet , ajjumam : locus ejl & pluribus umbris ; 
Sed nimis arfta pramunt olidæ convivia capræ. 
Tu, qiiotus ejfe velis , referibe , £9* rrfoj omijjïs f 
■d/ri# Jervantem poflico falle client em. 

EPISTOLA VI. 

■JVT II admirari propè , res ejl una , Hum ici , 
Solaque,qu* poffit facere , fervare beat ut». 
Hune jolem , & flellas , & decedentia certis 

e • , . f 

Tempora momintis ,funt qui formidine nul/d 
imbu fi fpettant : quid cenfes mimera terrœ ? 
Quid maris extrêmes Arabas ditantis & Indos P 

Ludicraqnid ? plat jus , & a mi ci donaQuiritis 

* ». 

Q110 fpdlanda modo , quo fenfu credis , & ore l 
Qui timet bis adverja , ferè mirât ur eod em 1 
Ouo cupiens , patio ;pavor e/l u trique molejlus -■ 
improvja JimuIJpecies exterret ut r unique- 
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fuis fort propre ; c’eft d’avoir foin que les ta- 
pis ne foient point fales & vilains , que le 
iinge foit beau & bien blanc , & que les plats 
foient fi clairs & fi nets , & les verres fi bien 
rincez , que vous puiffiez vous y mirer. 
J’éloigne de chez moi ces grands parleurs qui 
répandent au-dehors ce qui fe dit entr’amis. 
Je veux que tous les conviez foient faits les 
uns fur les autres. J’invite avec vous Septi- 
mius & Brutus ; je prierai aufli Sabinus de 
s’y trouver , s’il n’eft point engagé ailleurs. 
Amenez-y encore qui il vous plaira : fouve- 
nez-vous feulement qu’il y a en ce tems-ci 
des inconvéniens à être trop preflé à table. 
Combien voulez vous que nous foyons ? man- 
dez-le moi. Ne penfez à aucune affaire , for- 
tez par la porte de derrière , & laiflez vos 
«liens vous attendre dans votre veftibule. 

E P I T R E VI. 

■JVTUmicius , ne trouver rien de furprenant, 
1 M eft peut - être la feule chofe qui puiiTe 
rendre un homme conftamment heureux. Il 
s’en trouve qui ne font point furpris de voir 
le Soleil , le cours réglé des Cieux , & les 
Saifons fe fuccéder avec tant d’ordre les unes 
aux autres. Que dites-vous de cette diverfité 
de prefens fans nombre que la terre nous fait , 
& de ces trefors prodigieux dont la mer en- 
richit les Arabes & les Indiens ? de quel air 
croyez-vous qu’il faille regarder les fpeaacles , 
les aplaudiffemens & les dignitez dont nos 
citoïens honorent qui bon leur femble ? qu’en 
faut-il penfer ? qu’en faut-il dire? Qui craint 
d’être privé de ces plaifirs & de ces honneurs , 
«ft agité des mêmes troubles que celui qui 
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Gaudeat , an doleat, cupiat , metuat-ve , quid ai 
rem ? 

Si , quidquid vidit , melius , pejufve fuâ fpe 
Defixis oculis , animoque Vf cor pore torpet ? 
ltifani fapiens nomenferat , a quus iniqui , 

v 

Vitra quàm fatis eft , virtutem fi petat ipfam. 

1 mène , argent um , & marmor vêtus , œfaque & 
art es 

Sufpice ; cumgemmis Tyrios mirare colores , 
Gaude , quôd fpeBant oculi te mille loquentem $ 
Gnavus manè forum, Vf vefpertinuspete tetlum, 
Ne plusfrumenti dotalïbus emetat agris 
Mucius ; indignum , quôd fit pejoribus or tus , 

Hic tibific potiùs , quàm tu mirabilis illi. 
Quidquidfub terril cfl , in apricum profer et a tas , 
Defodiet , condetque nitentia : Cùm benè notum 
For tiens Agrippa , Vf vid te confpcxerit AppU 
Jre tamen rejlat , Huma -quo devenit Vf Ancus. 

Si latus , aut raies morbo tentantur acuto , 
Qjtatre fugarn morbi : vis rettè vivere ? quis non ? 
Si virtus hoc tina potejl dure , fortis omilfts 
Hoc âge deliciis. Virtutem verba putas , ut 
Lucum ligna ? cave ne port us occupet alter , 

Ne Cibyratica , ne Bithyna negptia perdus* 
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tes fouhaite. Tous deux font également épou- 
vantez à la vue d’un bien ou d’un mai qui va 
plus loin qu’ils ne l’avoient prévu. Qu’un 
nomme foit hors de foi ; qu’il foit comme un 
ftupide , comme un hébète , qu’importe pour 
l’état où il fe trouve , que ce foit la joïe ou le 
chagrin , le defir ou la crainte qui l’y ayent ré- 
duit ? Donnez-moi l’homme du mondé le 
plus jufte & le plus fage ; dès qu’il fouhaite 
quelque chofe avec trop d’ardeur , fut-ce la 
meilleure & la plus, parfaite , il mérite de 
paffer pourinjufte& pour déraifonnable. Al- 
lez , après ces réHéxions , allez admirer Jes tre- 
fors, les antiques de marbre &d’airaiu , & 
tout ce que produifent les beaux arts : admi- 
rez encore les habits de pourpre tout éclatans 
de pierreries. Aplaudiffez-vous de vous voir 
écouté d’un grand nombre d’auditeurs. Ne 
vous donnez point de reposa allez au Bareau 
de grand matin , n’en revenez que fort tard : 
afin que vous n’en tiriez pas moins que Mu- 
tiüs des grandes terres que fa" femme lui a 
aportées en dot ; & qu’il ne foit point dit 
qu’un homme qui n’eft pas de votre naiflan- 
ce, vous donne de l’envie, que vous ne 
lui en donniez pas. Tout ce qui eft encore 
fous terre, paroîtra quelque jour ; & tout ce 
qui brille aujourd’hui à nos yeux , difparoî- 
trâ. Quand le Portique d’ Agrippa aura retenti 
mille fois de vos louanges , & que l’on vous 
aura vu fur le chemin d’Appius avec un train 
magnifique , il n’en faudra pas moins venir 
ou en font Ancus & Numa. Avez-vous une 
pleuréfie ou la gravelie P'cherchez à vous gué- 
rir. Voulez-vous vivre content ? Eh ! quk ne 
le voudroit ? Si vous ne pouvez y parvenir 
■que par la Vertu, faites-en bonne proviüon. 
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* Mille talent a rotundenturjotidem altera;porri 

Tertia /accédant , & quœ pars quadret acervum. 

Scilicet uxorem cum dote ,fidemque , & ami cos , 

Et çenus, & formam reçina pecunia donat : 

Ac benè mmmatum décorât Suadela , Venu/que. 
0 

Mancipiislocuples , eget œris Cappadocumrex : 

Ne fueris hic tu : Cblamyàes Lucullus r ut aiunt , 

* \ 

Si po/fet centum /cerne prabere , rogatus , 

Qiu pojTum tôt ? ait : tamen & queeram , & quoi 
babebo , 


Mittam : pojlpaulà /mbit ,/ibi mi Ilia quinque 
- • EJ/e domi cblamydum , partemyvel^ tolleret omnes . 

Ex/Vi* do/WMj e/l A ubïr.on & multa /uper/unt * 
Et dominum /allunt , ejyprofunt furibus. Ergo 

; I 

Si res/ola pote/l façere , /ervare beatum , . 

Hoc primus répétas opus , boc poil remu s omit tas. 
Si fortunatum Jpecies & gratia praflat , 
Mercemur /ervum , ^«i nomina , lævum 

' t . - î 

£tfi latus,& cogat trans pondéra dextram 

Porrigere : bîc multum in Fabiâ valet /lie Velinâ $ 

* Mille talenta. Deux millions quatre cens mille 
livres . * 
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& renoncez généreufement auxplaifirs. N’eft- 
elle chez vous qu’un nom , comme un bois 
facré n’eft chez certaines gens que du bois ? 
Allez de ce pas ; prévenez un négociant qui 
fehâte de gagner Je port , & de vous enle- 
ver le gain que vous pouvez faire fur mer. 
Amaffez mille talens; acquérez-en mille au- 
tres ; autres mille encore : enfin, pour faire 
un compte rond , pouffez jufqu’à quatre mille. 
Aufll-bien l’argent eft le maître du monde : 
avec de l’argent , on a des amis , de la bon- 
ne foi , de la naiffance , de la beauté , de l’é- 
loquence, de la bonne mine, & une femme. 

2 ui vous aporte de grands biens. Le Roi de 
!appadoce eft riche en efclaves , & n’a pas 
un fou : ne lui reffemblez pas. On pria un 
jour Lucullus de vouloir bien prêter aux Co- 
médiens une centaine cl’habits de Théâtre. Et 
où voulez-vous , dit-il , que je les prenne ? 
Voyons pourtant; je vous envoyerai ce que 
j’en ai. Peu de tems après i! leur manda qu’il 
' en avoit cinq mille ; qu’ils pouvoient tout 
prendre, s’ils en avoient befoin. Une maifon 
n’a point un air d’opulence, s’il ne s’y trou- 
ve pas mille chofes qui échapent aux yeux 
du Maître, & dont les filoux fçavent s’accom- 
moder. S’il n’y a donc que le bien qui puiffe 
vous rendre toujours heureux , ne travaillez 
toute votre vie qu’à en acquérir. Si la faveur 
du Peuple & les premières dignitez vous pa- 
rojffent plus propres à faire votre bonheur , 
ayez toûjours à vos cotez un homme qui con- 
noiffe toute la terre ; qui vous avertiffe , & 
qui vous dffe : Voilà un tel & un tel ; afin 
qu’au milieu de tous les embarras , vous fra- 

£ iez dans la main des gens dont vous briguez 
:s fuffraaes. Qu’il vous marque : Celui . ci 
Tome IL V 


. Digitized by Google 



2 jo Epïstolàrum, Liber I. 

Cuilibet bief a fies dabit ,• eripietque curule 
Cui volet , import unus ebur \f rater , pater, adde n 
Ut euique ejl a tas ,• ita quemquefacetus adopta „ 
Si benè qui cœnat , benè vivit: lucet ; eamus 
Quo ducit gula -, pifeemur , venemur : ut olim 
Gargilius , qui manè plagas , venabula , fer vos , 
Biffer t uni tranfire forum , populumque jubebat , 
U//MJ ut è multis populo fpt fiant e referret 
Emptum mulus aprum:crudi,tumidique lavemur \ 
Qiiiddeceat , moh , 0&//Y;: Or/te rfrd 
B fini , remigium vitiofum îtbacenfts Ulyffei , 
Cui potior patriâfuit interdifia voluptas. 

Si, Mi muer mus uti cenfit ,fmc amorejoeijque 
Nil ejl jucundum ,vivas in amore jocifque. 

Vive , vale : fi quid novijli refiius ifiis , 
Candidus imper ti ;fi non, bis utere mecum. 


EPISTOLA VII. 

a Uinque die s tibipollicitus, merure futurum , 
' Sextile m totum mendax defideror : Atqui 
Si me vivere vis janum , refieque valentem ; . 
Qjtam mibi das agro , dabis agrotare timenti 
Mxcenas, ‘leniam : dum * ficus prima, calorque 
* Ficus prima. Les figues qui commencent à mûrir. 
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difpofe entièrement de Ja Tribu Fabienne ; 
celui-là tourne comme il veut la Tribu Ve- 
Jiennei cet autre fera Conful ou Edile, qui 
il lui plaira, & il empêchera qui il voudra de 
l’être. Traitez-les de Pere ou de Frere , félon 
leur âge ; ces titres obligeans donnez à pro- 
pos , font merveille. Si la bonne chère fait 
chez vous le fouverain bonheur , partons dès 
le point du jour : allons à la pêche ou à la 
cnafTe : autrefois Gargiiius n’y manquoit pas : 
il faifoit pafler dès le matin au milieu du 
marché, chiens , chevaux, toiles, piqueurs 
& valets , afin de repaffer comme en triom- 
phe à la vuë du Peuple , fuivi de ces équipa- 
ges , & fur-tout d’un mulet chargé d’un fan- 
glier qu’il venoit d’acheter. Mettmns-nous au 
bain après avoir mangé jufqu’à n’en pouvoir 
plus : oublions tout, jufqu’à ce qui regarde 
même la bienféance & J’honnêteté , rendons- 
nous dignes d’être écrits parmi les habitans 
de Cérès : donnons dans les folies des Com- 
pagnons d’Ulyffe , qui préférèrent un plaifir 
défendu , au plaifir de retourner dans leur 
chère partie. Si, félon la penfée de Mimner- 
mus , rien n’eft agréable dans la vie , à moins 
qu’on ne la palfe dans les jeux & dans les plai- 
firs: palTez-îa de cette manière , j’y confens. 
Adieu , confervez-vous. Si vous fçavez quel- 
que chofe de meilleur , aprenez-le moi fans 
façon : finon tenez-vous-en à ces maximes , 
& fuivez-les à mon exemple. 

E P 1 T R E V I I. ' . . 

J E vous avois promis que je ne ferois que 
cinq jours à I a campagne ; je fuis un men- 
teur , j’y ai paifé tout le mois d’Août. Méce- 

V 2 
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Defgnatorem décorât liBortbus atris : 

Du ni pueris omnis pater , Çj 5 matercula pallet : 
Ojficiofuque jedulitat , &opdla forenfs 
Adducit febres , teflametita rcfignat. 

Qjiôd fi bruma nives Albanis illinet agris , 

Ad mare defcendet vates tuus , &fibi par cet , 
ContraBufque leget , /e, dulcis amicc , revifet 
Cum Zepbyris ,fi concédés , & birundine primâ. 
Bon , ÿwo morepyris ve/ci Calaber jubet bofpes , 
Tu mefecijîi locupletem : Vefcere f odes : 

Jam fatis ejï : At tu quamtum vis toile : Bettignè : 

\ . 

Jfo/j invifa fer es pueris munufcula parvis : 

7V*« /fw#w rfowo , quant fi dimittar onufus : 

Ut libet y bac porcis bodiè comedenda relinques. 

Trodigus , & Jlult us donat , quajpernit , & odit. 

Bac feges ingrat os tulit :&feret omnibus annis. 

Vir bonus &Japiens dignis ait effe par atum s 

Bec tamen ignorât , * quid difent ara lupinis. 

Lignum prafabo me etiampro laude merentis. 

Qiiod fi me noies ufquam difcedere , reddes 

* Qu-d difent ara lupinis. Diftinguer la fauffe 
tuonnote de la bonne. Ç'elt un Proverbe Latin. 
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nas, fi j’étois malade, ne me pardonneriez- 
vous pas de vous avoir manqué de parole ? 
Pardonnez-moi donc, puifque j’apréhendois 
de l’être , & de me mettre en chemin dans 
un tems , où les grandes chaleurs & les fruits 
précoces font paroître en public avec leur af- 
freux apareil , nos maitres de cérémonie à la 
tête d’un deuil : dans un tems , dis-je , où les 
peres & les meres tremblent pour leurs en- 
fans ; & où ces obligeantes & incommodes 
afliduitez qu l on fe rend dans les affaires les 
uns aux autres, caufent de fréquentes fièvres, 
& font ouvrir les teftamens. Si tôt que les 
neiges couvriront le mont-d’Albe , je me 
retirerai dans quelque Ville maritime , & me 
tenant bien vêtu , je me contenterai de lire 
fans m’apliquer ; & fi vous l’agréez, mon il- 
luftre ami , votre Poëte vous ira revoir au re- 
tour des Zéphirs , & de la première hiron- 
delle. Vous m’avez comblé de bien , mais 
fort différemment de ces Calabrois , qui r 
quand ils prefentent des fruits à ceux qui les 
viennent voir, leur difent:mangez, ne les épar- 
gnez pas. J’en ai bien mangé. Prenez , mettes 
dans vos poches. Je vous remercie. Mettez v 
vous dis-je, vous les donnerez à vos petits 
enfans , cela les fera bien -ai fes. Je vous fuis 
aufft obligé que fi je m’en retournois chargé 
de tous ces fruits. Vous n’en voulez \point * 
ce fera donc pour nos cochons. Il faut avoir 
bien peu de fens , pour marquer fi fottemenC 
le peu de cas au’on fait de ce que l’on don- 
ne avec profuüon : aufli cette prodigalité a 
fait de tout tems beaucoup d’ingrats , & en 
fera bien encore. Un honnête homme qui a: 
de la conduite & du fens, eft toûjours prêt 
de tendre des fervices folides & effedifs aux 

V* 
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Forte latus , ingros * angufld fronte capllos r 
•* 

TLeddes du/ce loqui reddes rider e décorum. 

Forte per anguflam tennis vulpecula ■ rimam 
Repferat in cumeram frumentï, pajlaque rurfu * 
Ire for as pleno tendebat corpore frujir a : 

Qui muflela procul :fi vis , ait T effugere if inc 3 
Macra cavum répétés arBum,quem macrafubiflh 
Bac ego ft compellar imagine , cunBa reftgno 

t 

Bec fomnum plebis lauào fatur altilium , nec 
Qtia divitiis Arabum liber) ima muto ». 

Sape verecundum laudajli s Rexque , Paterqut 
Audijii coram , nec verbo par dits abfens î • 
Infpice ,fi poffum donata reponere latus 
JBaud ma lé Telemacbus proies patientis Ulyjfet\ 
Bon ejl aptus equis Ithaca locus r ut ne que planis 
RorreBus fpatiis r ne milita prodigus berbax. 
jtride , magis apta tibi tua dona relinquam. 
Farvumparva dccent : mihijam non regia Roma r 
Sed vacuum Tibur placet^aut imbelle Tarent um. 
Strenuus r &fortis , caufifque Philippus agendis- 

* Jngujlâ fronte. Un fiontétroit & petit entroit en-, 
«e tems là dans la beauté du vifage. Je ne fçai s’il ne 
Teut point dire ,.ce beaupetit front r ÿii parait lergp- 
é. p'rtfent iue je. fuis, tlmuus. 
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gens de mérite, & lçait fort bien diftinguet 
l’argent de ce qui n’eft rien moins. Pour moi , 
Mécenas, je ferai de mon mieux pour ne vous 
pas donner lieu de vous plaindre de ma recon- 
noiflance , & pour ne me point rendre indigne 
de vos bienfaits. Mais pour m’obligera ne 
vous quitter jamais , il faudroit que vous me 
rendifliez cette jeuneffe vigoureufe; ces beaux 
cheveux noirs qui m’ombrageoient le front ; 
ces conventions ènjoüées , & ce foûris gra- 
cieux que vous me trouviez autrefois. Cer- 
tain renard élancé, & qui n’avoit que la peau , 
fe glifla un jour, comme il put , dans un muid 
plein de blé dont l’entrée étoit fort étroite -, 
]e vous laiffe à penfer s’il s’en creva ; il fit 
enfuite tous fes efforts pouren fortir. Une be- 
lette lui dit de loin: Mon ami , vous ne vous 
tirerez jamais de là , quevous ne deveniez 
auffi maigre que vous y êtes entré. Qu’on 
vienne à m’apliquer cette fable ,. je renonce 
volontiers à tout ce que je tiens de Ta Fortune. 
Je ne fuis pas de ces gens r qui, après avoir 
fait grande chère, loüent la frugalité des repas 
du bourgeois , 6c le tranquile fommeil dont 
ils font fuivis ; mais c’eftque je prife mon re- 
pos 8c ma liberté plus que tous les trefors de 
FÀrabie. Vous avez fouvent loiié ma retenus 
à. ne vous rien demander y vous m’avez fou- 
vent entendu -vous apeler mon Pere & mon 
Roi,&'cen’elt paspar ftàterie ; foïczprefent ou 
non , je ne vous apelle point autrement : ef- 
faîez , volez , Mécenas , fi j’aurois peine à vous- 
rendre.tout le bien que vous m’avez fait. Gar- 
dez. vos prefens, ils vous conviennent mieux: 
qu’à moi , difioit Télémaque , le fils dù patient 
Ul.yfiè ,.à Ménelas qui vouloit lui donner quel» 
q,ues"clie vaux i Ithaque n’eit pas milieu peu*- 
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Clarus , ab ojficiis oB avant circiter borant 

Dum redit , atque foronimium diflare * Car in as 
Jam grandis natit queritur $ confpexit ut aiunt , 
Adrafum quendam vacuâ tonforis in umbrâ , 
Culteiio proprios pur gant em leniter ungues. 
Dcmetri C puer bic non lavé juffa Pbilippi 
Accipiebat ) abi , quare, & refer, unde domo,quis , 
Cujus fortunée , quo fi pâtre , quo-ve patrono. 

It , redit , & narrat , Vulteium nomine Menant , 
Vraconem , tenui cenfu ,ftne crimine notum , 

Et properare loco , c effare, &quarere, &uti, 

Gaudentem parvijque fodalibus , £ 9 * «r/0, 

E /W/r , C? 5 , pofl decifa negotia , campo. 

Scitari libet ex ipfo , quodeumque refers , 

.dd cœnam veniat. Non fané credere Mena : 
Mirari fecum tacitus : quid multa ? benignè , 
Refpondet. Negat ille mihi ? Negat improbus, & te 
Negligit , autborret. Vulteium manè Pbilippus 
Vilia vendentem tunicato fer ut a popello 

J 

Occupât , & falverejubet prior : ille Pbilippo 
Excufare laborem , & mercenaria vincla ; 

Quàd non manè domum veniffeUdenique quod non 

* * Carims. C’étoit un quartier de Rome où Phi» 
iype avait £a pmi fa n. 
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pTe pour eux ; il n’y a ni plaintes , ni prairies. 
XJn particulier doit fe contenter de peu : la 
folitude de Trivoli , ou la vie molle & in- 
. dolente des Tarentins, m’accommode mieux 
à prefent que toutes les magnificences de Ro- 
me. Philippe., ce pathétique , ce véhément 
Orateur , 11 fameux par fes beaux plaidoyers , 
revenant un jour du Palais fur les deux heu- 
res après midi , chagrin de commencer à fen- 
tir que fa maifon en étoit trop éloignée, aper- 

S ut chez un barbier un homme qu’on venoit 
e rafer , & qui fe coupoit tranquilement les 
ongles. Démétrius, dit Philippe àfon laquais, 
( ce laquais s’acquitoit joliment d’une com- 
miflion ) va-t’en fçavoir qui eft cet homme- 
là ; informe-toi de fa nainance , de fa demeu- 
re , de fes biens & de fon emploi. Le laquais 
part ; revient , & dit à fon maître : Monfieur, 
c’eft Vultéïus , crieur public de fon métier; 
il n’eft pas fort accommodé ; du refte il vit 
fans reproche , il va & vient de côté & d’au- 
tre , il tâche d’amalfer un peu de bien , pour 
s’en fervir en repos : la maifon où il loge eft 
à lui ; il vit agréablement avec fes amis ; 
quand il y a des fpeétacles, il s’y trouve , & 
le promène après avoir expédié fes affaires. 
Je ferois bien-aife d’aprendre de lui -même, 
tout ce que tu me dis-là ; qu’il vienne ce foir 
fouper chez moi. Vultéïus ne fe pouvoit per- 
fuader qu’un homme de cette importance 
s’avifât de l’inviter. En un mot , il s’en excu- 
fe honnêtement. Quoi ! il ne veut pas ve- 
nir? il me fait cet affront? Oui, Monfieur : 
ou il vous refpeéte trop , ou il fe met peu 
en peine de vous. Philippe , le lendemain ma- 
tin , trouve mon homme au coin d’une rue , 
vendant toutes fortes de vieilles hardes à la 
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Providijfet eum : Sic ignovijje putato 

Me tibi ,fi cœnas bodie mecum : Ut libet. Ergê 

.Pojl nonam ventes : nunc /, rem Jlrenuus auge . 

Ut venturn ad cœnam ejl ,• dicenda,tacenda locu ■ 
tus 

Tandem dormit um dimittitur. Hic ubi fiepè 

Occultum vifus decurrere pifcis ad bamum, 

Manè c liens , etiam cerf us conviva jjubetur 

R tira fuburbano indiclis cornes , ire Latinis. 

« 

Jmpofitus mannis , arvum , cœlumque Sabinum 

Non cejfat laudare : Vider, rida que Pbitippus : 

Et , fi dum requiem , dum tifus undique quarit ; 

Dum feptem donat JeJlertia , tnutua Jeptent 

Promit fit ; perfuadet uti mercetur agellum : 

Mercatur : ne te longis ambagibns , ultra 

Qitam fatïs e[i , morer , ex nitido fit ruflicus , at- 
que 

Sulcos , & vineta crêpât mer a , préparât utmos, 

Jmmoritur Jludiis , amore Jeuejcit babendi. 

Verùm ubi ovesfurto , morboperiere capéllæ , 

Spem mentit a fcges , bot e(l entchts arando j 

Offenfus âamnis , mediâ de noble caballum 

Arripit , iratufque Pbilippi tendit ad cédés. 

Qiiemfmul afpexit fcabrum intonfumquc Philip - 
- fus i ' 


Dit 


ed bv 



Epitr.es d’Horace , Liv. I. 239 
populace ; il l’aborde, & le faluë même le 
premier. Vultéïus, tout confus de cet hon- 
neur , lui dit : Excufez, Moniteur, l’état ou 
je fuis , vous voyez : je n’ai pû ce matin vous 
aller voir : je fuis tout honteux de ne vous 
avoir pas prévenu. Hé bien , je vous pardon- 
ne , à condition que vous viendrez aujour- 
d’hui fouper chez moi. Comme il vous plai- 
ra. A quatre heures du foir, n’y manquez 
pas au moins , je vous attens. Continuez à 
prefent votre petit commerce, courage, en- 
richiffez-vous. Vultéïus va fouper chez Phi- 
lippe , & lui conte mille choies à tort & à 
travers par où il en fçait : enfin , on le laifle 
aller coucher. Philippe voïant que le bon hom- 
me fe teilToit prendre à l’hameçon : qu’il ve- 
noit fouvent lui rendre vilite , & qu’il com- 
mençoit à manger chez lui régulièrement , il 
lui dit un jour : venez-vous-en palier avec 
moi ces fêtes à la campagne; On le monte 
fur un bidet. En arrivant : Ah le bon air ! s’é- 
crie-t’il , la jolie terre ! Philippe le regarde , 
& en rit. Et comme il ne cherchoit qu’à fe 
délafler l’efprit &à fe divertir, il donne d’abord 
à Vultéïus fept ou huit cens livres , il lui pro- 
met de lui en prêter encore autant. Croyez- 
moi , lui dit-il , achetez un petit champ. Vul* 
teïus l’achete : en un mot , le voila de bour- 
geois devenu un bon campagnard; il ne par- 
le que de vignes & de lillons : il plante des 
ormeaux : enfin , il blanchit & delféche à for- 
ce de vouloir amalTer du bien. Mais qu’arri- 
ve-t’il ? on lui enleve fes moutons ; fes chè- 
vres dépérififent à vue d’oeil ; la moiflon ne 
répond pas à fes efpérances ; fes bœufs meu* 
rent à la charuë. Ce pauvre homme au de- 
lefpoir de tant de pertes , monte au plus vi- 


Digiti; 



240 Epistolarum, Liber I. 

Durus ait , Vultei , ni mi s , attentujque vider ï s 
Effe mibi : Vol , we miferum , patrone , vocares * 
Si velles , , verum mibi dicere nomen. 

Qitoà te per Genium,dextramque, Dtofque Péna- 
tes , 

Obfecro , obtejîor , w><e me redde priori. 
Quifmul afpcxit, quantum dimiffa petitis 
Trajlent \ maturê redeat , repetatque reliBa. 

♦ Metiri fe quemque fuo modulo , aepede , verum 

</»• 

* Metir» , II eft jufte & raifonnable que cha- 
cun fe renferme dans fon talent. 

EPISTOLA VIII. 

C Elfogaudere , £3* benè rem gerere , Alblnê- 
vatiQ 

Mufa rogata refer , comiti ,fcribaque Neronis . 

Si quaret , die, multa &pulchra mi - 

nantem , 

Vivere s ncc reBè,nec fuaviter : quia grand» 

Contuderit vit es y oleamque momorderit ajlus ; 
Ner longinquis armentum agrotet in arvis : 
Sfd quia mente minus validas, quâm corpore toto y 
Nil audire velim , nil difeere , quod levet agrum ; 
Fi dis offendar medicis , irafear amicis , 

Cur me funejlo pr opèrent arcere veterno , 

te 
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te à cheval minuit fonnant , & s’en va , tout . 
hors de lui même, trouver Philippe, qui le 
voyant fi mal en ordre & fi négligé lui dit : 
Vous vous tuez, mon pauvre Vulteïus, vous 
en faites trop. Ah ! mon cher Patron , ajou- 
tez quelque choie de plus ; dites que je fuis 
lin malheureux, & vous direz vrai. Je vous 
prie donc & vous conjure au nom des Dieux , 
par vous-même , & par la bonté que vous 
avez pour moi , de me permettre de rentrer 
dans mon premier état. Philippe y penfa , & 
jugea en effet , que ce que Vulteïus avoit quit- 
te , valoit mieux que ce qu’il avoit fouhaité 
d’avoir. Allez , lui dit il , retournez à votre 
premier métier, j’en fuis content. Tout bien 
confideré ; la raifon veut que chacun s’en 
tienne a ce qui lui convient. 

E P I T R E V I I I. 

J E vous prie, ma Mufe , de fouhaiter de 
ma part à Celfus toute forte de profperi- 
tez & de joïe , comme il m’a fait l’honneur 
de me les fouhaiter ; il eft a la fuite de Né- 
ron , & Secrétaire de ce Prince. S’il vous de- 
mande a quoi je m’occupe , vous pouvez lui 
répondre qu’ayant en tête mille beaux def- 
feins , je mène une vie ennuyante & defa- 

§ rcab e. Ce n’eft pas que la grêle ait fait du 
egât dans mes vignes , ou que les grandes 
chaleurs ayent defolé mes oliviers ; ce n’eft 
pas non plus , que la maladie fe foit mife 
parmi les troupeaux que j’ai dans des pâtu- 
rages élo.gnez ; mais parce qu’ayant l’efprit 
plus malade que le corps, je ne veux point 
entendre parler de remèdes , ni rien lire, ni 
écouter qui me puiffe guérir j que la vûë des 
Jome U. X 
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Q_u£ nocuerefequar :fugiam,qua profore credami 
Roma Tibur amem ventofus , Tibure Romam. • 
Tofl bac , ut valeat :quo paBo rem gérât , &fi î' 
U/ p/aceat juvetti , percontare , : 

$i dicet rcBè : primum gaudere , fubinde 
Traceptum auriculis boc infïiilare mémento •* 

U/ tufortunam , ,/tf »0J , Celfe , feremns. 

EPISTOLA IX. 

q Eptimius , Claudi, nimirum intelligit mus , - 

^ OwtfH/z w? : waw dm rogaf , ( &prece 
cogit 

Scilicet , ) ut tibi Je laudare Çf trader e coner , 
Dignum mente , domoque legentis bonejla Neronis 
Munere cùm fungi propioris cenjet amici ; 

Qitid pojjîm videt , ac novit , we valdiùs ipfo. 

. i 

AM/rf quïdemdixi , excufatus abirem ; 

\ 

Sed timui , mea ne finxijfe minora putarer , 
Dijfimulator opis propria, mibi commodus uni . 
Sic ego majoris fugiens opprobria culpa , 

Front is ad urbana defcendi pramia. Quàdfi 
Depofuum laudas , ob amici jnJJ a pudorem % 
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Médecins à qui je me fie le plus , me révolte; 
que je m’emporte contre mes plus fideles 
amis , fur ce qu’ils me preffent de revenir 
d’une langueur qui m’accable : que je cours 
à ce qui me nuit , & que je fuis ce qui m’eft 
bon: que je ne fonge qu’a Tivoli, quand je 
fuis,à Rome , & que je voudrois être à Ro- 
me quand je fuis à Tivoli. Après cela in- 
formez-vous de fa famé , de l’etat de fes af- 
faires , & comment il eft dans l’efprit du 
Prince & de fes Courtifans. S’il vous répond 
que tout lui réüffit , marquez-lui que j’en ai 
bien dé la joïe. Souvenez-vous enfuite de lui 
infinuer doucement ce petit mot. CeJfus , 
nous en uferons à votre égard , comme vous 
en uferez au nôtre dans votre bonne fortune. 

E P I T R E IX. 

N Eron , il faut que Septimius foit bien con- 
vaincu que vous avez, de la bonté pour 
moi: car quand il me prie infhmment , ou 
pour mieux dire , qu’il me force de vous écri- 
re en la faveur , & de tâcher de vous le don- 
ner comme un homme digne d’être dans l’ef- 
time , & d’entrer dans la maifon d’un Prin- 
ce , qui ne fait choix que de ce qu’il y a de 
plus honnêtes gens : quand il fe perfuade que 
j’ai beaucoup de part dans votre amitié , il 
efpére de mon crédit plus que je n’en ofe- 
rois efpérer moi - même. Je lui ai dit mille 
raifons pour lui faire entendre que je ne de- 
vois pas me charger de cette comrcffîion : 
mais j’ai apréhendé qu’il ne crût que j’afiéc- 
tois de diflimuler ce crédit dont vous m’ho- 
norez, & que je ne voululîé me le ménager 
tout entier pour mes intérêts propres. Ainfl 
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Scribe tuigregis bunc , & fortem , crede , bonufn * 
que. 

EPISTOLA X. 

U ' . ' 

amatorem Fufcum falverejubemut 
Ruris amatores : bac in re fcilicet unâ 
- Multiim dijjîmiles , «rf r* ter a penè gemelli : 

Frat ernis animis , quicquid negat alter , alter 

Annuimus pariter vetuli , notique columbi. 

Tu niàumjervas : ego laudo ruris amani 
Rivos , & mufeo circumlitajaxa , nemufque. 
Quid quaris ? vivo , £g? regno , fimul i(la r eli qui 
Qu* vos ad cœlum effertis , rumore fecundo. 
XJtquefacerdotis fugitivus , /ifo reeufo ; 

Pane egeo ,jam mellitis potiorejacentis. 

Vivere natuvafi convenienter oportet , 
Ponendæque domo quarenda ejl area primùm ; 
Novijli-ne locum potiorem rare beato ? 

FJl ubi plu s tepeant byemes ? ubigratior aura 
Reniât & rabiem Canis , £3* moment a Leonis % 
Cùm/emel accepit Solem furibundus acutum ? 

Ejl ubi divellat fomnos minus invida cura f 
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pour éviter le reproche qu’il m’auroit pû fai- 
re de ne vouloir pas fervir mes amis , j’ai pris 
le parti de me rendre en cette occafion peut- 
être un peu trop familier. Si vous ne m’en 
eftimez pas moins d’avoir eu trop de hardief- 
fe , pour faire plaifir a une perfonnç que j’ai- 
me , recevez Septimius au nombre de vos 
domeftiques , & foyez perfuadé qu’il a di| 
cœur & de la probité. 

EPITRE X. 


F Ufcus , je vous donne le bon jour. J’aime 
les champs , &vous aimez la ville : mais 
nous ne nous en aimons pas moins , puif- 
qu’à cela près , nous nous reifemblons par- 
faitement. Jamais deux freres n’eurent plus 
de complaifance i’un pour l’autre. Nous ne 
nous contredirons non plus que deux vieutf 
pigeons , qui fe connoilfent depuis long-terris. 
Vous aimez votre nid. Pour moi j’aime les 
ruifleaux qui coulent dans une belle campa- 
gne ; j’aime à voir des rochers couverts de’ 
moulfe & de forêts. Que voulez-vous ? Je vis 
aufll content qu'un Roi , fi-tôt que. j’ai quit- 
té le féjourde Rome que vous élevez vous 
autres jufqu’au Ciel. Je reflèmble aux efcla- 
ves de vos Pontifes , je fuis dégoûté de gâ- 
teaux, un morceau de pain eftplus de mon 
goût , que ce qu’il y a de plus délicat & de 
plus friand. Si l’on veut fuivre la pure Natu- 
re , & qu’avant toutes chofes , il foit quef- 
tion de choillr une place à bien lituer une 
maifon: y a - t’il une plus heureufe lîtuation 
qu’une belle campagne? Y a-t’il lieu où Tes* 
hyvers foient plus tempérez , & où les Zé- 
phirs modèrent plus doucement les ardeurs 

Xî 
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' *T 

Deteriùi Libycis olet , aut ntt et herbu lap illis t 

Vurior in vicis aqua tendit rumptre piumbum r 

Quàm , qua per protium trépidât eum murmure 
rhum ? 

hempe inter varias nutritur fylva columttas , 
Laudaturque domus , longos qua projpicit agro P- 
Naturam expelias furcd , tamen u/que recurret 
Et mala perrumpet furtim fajlidia viflrix. 

J Von , qui Sidottio contendere callidm oflro. 

Nefcit Aquinatem potantia vellera fucum , 

Certius accipiet iamnum , propiuf-ve medullir v ! 

Qiiàm qui non poterie vera dijîinguere falfum. 

Qitam res plus ttimio deleflavere fecunda r 

Mut ata quatient. Si quid mirabere , pones 

lnvkus. Fuge magna . , licet fubpauperc teflfi 

Reges , Ssf regum r vifd, pracurrere amicos. 

Cervus equum , pugnâ tnelior y communibus ber bis. 

Pellebat douée minor in cert amine longo , 

Imploravit opes bominis y framtmque recepit r 

Sedpojlquam vidor viole ns difcejfit ab bojlt y 
1 , 

Jùni équité» dorjp r tionfranuta depulit orc- 
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de la- Canicule , & Jes fureurs du ligne du 
Lion tout en feu , lorfque le Soleil y fait 
fa demeure ? Y a-t’il quelque endroit où les 
foins puiflent moins troubler votre repo??Le 
gazon de nos prairies fent-il moins bon ? a-t’il 
moins d’éclat que les marbres de la Lybie ? 
une eau renfermée dans les tuyaux de plomb > 
& qui s’efforce d’en fortir , eft elle plus pure, & 
votre avis , que celle qui fuit fa pente naturel- 
le , & qui coule avec un doux murmure ? Quel 
cas ne fait-on point à Rome d’une madon 
dont la vue donne fur les valks campagnes l 
Ne voyons-nous pas qu’entre ces colomnes 
magnifiques qui foutiennent vos veftibules & 
vos portiques, on plante des arbres, & on, 
y entretient des boccages ? Quelque violen- 
ce que vous faflîez à la Nature , elle revien- 
dra toujours , & fe rendra infenfiblement 
viélorieufe de vos injuftes dégoûts. Un hom- 
me qui ne fçauroit pas diftinguer la pour- 
pre qui fe fait en Italie , d’avec celle qui fe 
fait à Sidon, n’eft pas fi expofé à faire des per- 
tes confidérables & qui le touchent de près r 
qu’un homme qui ne fçait pas difcerner le 
faux d’avec le vrai. Quand on s’abandonne à 
une joie immodérée dans la bonne fortune r 
on devient inconfolable dans la difgrace. Si 
vous aimez quelque chofe éperduëment , vous 
ne la quitterez qu’avec peine. Fuyez l’éclat. &: 
les dignitez : on peut vivre fous une pauvre, 
cabanneplus heureux qu’un Roi que tous, 
fes favoris. Le cerf chafla un jour le cheval v 
dtaneprairie qui leur étoit commune : le che- 
val s’avifa mal- à-propos pour fe venger ,.d’im>- 
plorer le fecours de l’homme & fe laiflk 
brider mais fa vengeance lui coûta cher r 
car tout fier de. U. vi&oire. v après avoir nais- 
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Sic , qui pauperiem veritus , potiore metallis 

Liber tate caret , dominum vebet improbus , atqut 

Serviet œternüm , quia parvo ncjciat uti. 

Cui non conveniet Jua res , ut cale eus olim , 

Si pede major erit , fubvertet ;fi minor , uret. , 

\ . 
Latus forte tuâ vives Japienter , Arijli , 

Ne c medimittes incajligatum , ubi plura. • 

» 

Cogéré quant fatis ejl , ac non c effare videbor. 

Imper at , aut 1er vit , colle bd a pecunia cuique , 

* Jortum digna fequi potiùs , quant ducerefunem. 

Uac ubi dittabam pojl fanum putre 5 Vacunee : 

Excepto , quod non fimul effts , cetera Ut us. 

* l'ortum , Çfc. Fait pour fuivre la corde , plûtôt 
que pour la conduire. 

$ Vacunce. Les Villageois célébroient fa fête au 
mois de Décembre , parce qu’ils ne vâquoient plu» 
au labourage , & à d’autres travaux champêtres. 

EPISTOLA XI. 

(T\Uid tibivifa Cbios , Bu Hat i , notaque Lefbos ? 

^^Quirtconcinna Samos ? quid Craffi regia Sar - 
dis , 

Smyrna quid , & Colopbon ? majora , minor a-ne 
famâ ? 

Confia ne pue campo,& Tiberino flumine fardent? 
An venit in votum. Attahcis ex urbibus una ? 
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en fuite Ton ennemi , il ne put enfuite fe dé- 
faire du mords ni du cavalier. Vous voyez 
où cela va. Un homme aui dans l’apréhen- 
fion d’être pauvre , pera cette liberté plus 
précieufe que l’or , ne fera jamais qu’un ef. 
clave continuellement aflujetti à la tyrannie 
d’un maltré , parce qu’il n’aura pas eu l’ef- 
prit de fe paffer du peu qu’il avoit. Il en cft 
d’un revenu peu convenable à fon état , com- 
me d’un foulier trop étroit ou trop large ; U 
vous bleife ou vous fait tomber. Ariftius , 
vivez content de votre fort , vous ferez fa- 
ge , & je vous permets de ne me le pardon- 
ner pas , fi vous voyez que j’en amafle plus 
«ju’il m’en faut. L’argent dont il eft naturel 
que nous foyons les maîtres plûtôt que les 
efclaves , fert ou commande félon le génfe 
de celui qui le poiféde. Adieu. Je fuis d’aulll 
bonne humeur que je puiife l’être en votre 
abfencc. A ma maifon de campagne derrière 
le vieux Temple de Vacuna , qui tombe eu 
ruine. 

EPITRE XI. 

B UlIatius , que vous femble de Chio , de 
Lefbos dont on parle tant , de Samos fi 
polie, de Colophon , de Smirne & de Sar- 
dis , où Créfus tenoit fa Cour ? Tout ce qu’on 
en dit , eft-il au-deflùs , ou au deflous de ce 
que vous en avez vû dans votre voyage ? 
N'eft-ce rien en comparaifon du Tibre & du 
champ de Mars ? y a-t’il dans l’Afie quel- 
que Ville qui vous ait charmé ? aimez - vous 
mieux refter à Lébéde , que de vous expo- 
fer de nouveau à la fatigue des voyages de 
terre & de mer ? 
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An Lebedum laudas , odio maris atque viarum 
Sri s, Lebedus quàm fit Gabüs defertior , atque 
Fidenis , vicus : tamen illic vivere vellem : 
Oblitufque tneorum , oblivifcendus & illis , 
Neptunum procul è terrâ Iperiare furent em. 
Sedneque,qui Capud Romam petit fimbre^ lu toque 
Adfperjus , volet in cauponâ vivere : nec , qui 
rigus collegit , furnos £3* balnea Uudat y 
Ut fortunatam plenè prœjlantia vitam. 

Nec fi te validus jariaverit Anjler in alto y 
Idcircà navem trans Ægeum mare vendus, 
încotumi Rbodos , & Mitylcnepuïcbra facit y quoi 
Femila Joifitio , campe (Ire nivalibus auris 
Fer brumum Tiberis , Sextili menfe caminus. 
Dùm licet , vultum fervat fortuna benignum , 
Romxlaudetur Samos,& Cbios^Rbodos abfens . 
Tu , quamque Deus tibi fort unuverit boram , 
Gratâ Jtime manu , nec dulcia differ in annum : 
Ut quocumque loco fueris , vixijje libenter , 

Te dicas : Nam fi ratio , 8r* prudentia curas , 
Non locus , effufi latè maris arbiter , aufert : 

Cœlum , non animum mutant , qui trans marc 
currunt. 
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Lébéde ,'cpmme vous fçavez , Horace, eft 
un bourg plus abandonné que Fidéne & que 
Gabie. Hé bien , tout defert qu’il eft , j’y paf- 
fcrois volontiers le relie de mes jours , fans 
penfer jamais à mes proches , & fans me fou- 
cier qu’ils penfaflent jamais à moi ; pourvd 
que j’y pulfe contempler de loin Neptune 
en fureur. Cependant , Bullatius , je ne con- 
feillerois pas à un voyageur qui part de Capoué 
pour aller à Rome , & qui arrive bien moit- 
ié & bien crotté dans une hôtellerie , d’y de- 
meurer toûjours. Une perfonne qui auroit 
amaffé du froid , ne regarde point des bains 
chauds & du feu comme la feule chofe qui 
puilfe lui rendre la vie parfaitement heureu- 
le. Et parce qu’une tempête vous aura fur- 
pris , vous n’irez pas vous défaire de votre 
vailfeau. Un homme de bon efprit , fe paf- 
fera aulïï aifément de demeurer à- Rhodes 
& à Mitilénes , quelques charmantes que 
puilfent être ces liles , qu’il fe palfera d’un 
gros manteau en plein Eté, d’un bon feu au 
mois d’Août v d’une fimple chemife pendant 
le froid , & des bains dans le Tibre en plein 
Hyver. Tendant que vous joüillez d’une for- 
tune heureufe & confiante , croyez- moi , te- 
nez vous à Rome , & faites de 7 la tant qu’il 
vous plaira l’éloge de Chio , de Rhodes & 
de Samos. Recevez avec gratitude tous les 
bons raomens que les Dieux vous envoyent, 
& ne remettez point à un autre téms les 
plaifirs que vous pouvez goûter prefentement. 
Vivez de manière , qu’en quelque lieu du 
monde que vous foyez , vous puifllez dire : 
J’y ai toûjours vécu content. Car s’il n’y a 
que la prudence & la raifon qui puiflé diffi- 
per nos chagrins ; fi la vue d’une mer im- 
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Strenua nos extrcet incrtia ! navibus atque 
Qttadrigis petimus benè vivere. Quoi petis , biC 

efi > • 

pfi L htbris , animus ,fi te non déficit aquus. 

E P 1 S T O L A XII. 

Tf R uftibus Agrippa Sicu/is , quoscolligis , Icci , 

A S/ frueris , w» efi ut copia major 

^ Jove donari pojfit tibi. Toile querelas ; 

Pauper enim non ejl , eut rerum Juppé fit ufus : 

Si ventri benè ,fi lateri ejl , pedibulque tuis , nil 

Livitia pot erunt regales addere ma jus. 

Sifortè in mediopofitorum , abjlemius , ber bis 

Vivis , Çj 9 utricd , fie vives pfOtinus , ut te 

Conftfiim liquidas fortvna rivut inauret. 

Vel quia naturam mutarepecunia ne/cit , 

Vel quia cunfta put as unâ virtute minora. 

Miramur fi Democriti pecus edit agellos , 

Cultaque dum peregrè efi animus fine corpore 
velox ? 

Cum tu inter feabiem tantam , contagia lucri , 

Nilparvum fapias , & adbuc fublimia cures ; 

Qua mare compejcant caufa ; quid ttmperet 
annum ,• 

Stella /ponte Jud, jujfa-ne vagentur ù? errent : 

menfe 
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menfe ne nous en peut guérir ; on a beau 
pafler les mers , on change de climat , 6c 
non pas d’humeur. Que de mouvemens 6c 
de peines qui ne nous produifent rien ! Nous 
cherchons par mer & par terre à être heu- 
reux, 6c il ne tient qu’à nous de l’être fans 
fortir du lieu où nous fommes. Oüi , foyez 
toûjours égal , 6c vous êtes , même dans la 
plus chétive bicoque , Je plus heureux du 
monde. 


EPITRE XII. 

I Ccius , fi vous faites un bon ufage de tout 
ce que vous recueillez des terres d’Agrippa 
dans la Sicile , Jupiter même ne fçauroit aug- 
menter vos richeflês. Ne vous plaignez point; 
nn homme qui a les chofes néceflaires à la 
vie , n’eft jamais pauvre. Joüiflez vous d’une 
fanté parfaite ? Si vous n’avez ni colique , ni 
goutte , ni gravelle , les. trefortf de tous les 
Rois ne peuvent rien ajouter à votre bon- 
heur. Si ayant de quoi vous bien nourrir, vous 
ne mangez que des herbes , & ne buvez 
que de l’eau , vous n’en feriez pas meilleure 
chère , quand la Fortune vous inonderoit 
tout-d'un-coup d’un fleuve d’or. Pourquoi ? 
parce que les richeflfes ne fçauroient changer 
l’humeur & le naturel ; ou parce qu’en com- 
paraifon de la frugalité , vous comptez tou- 
tes les autres vertus pour rien. On s’étonne 
de ce que Démorrite abandonnoit. fon pe- 
tit champ aux troupeaux de fes voifins , tan- 
dis que fon efprit , comme dégagé de fou 
corps, alloit aptofondir les fecretsdela Natu- 
re. N’eft - il pas plus étonnant , qu’au mi- 
lieu de l’or & de l’argent , dont la contagioa 
Tome 11. Y 
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• • ' 

Qiiid premat obfcurum Luna , qui à proférât or- 
ban i 

Qjiid velit , & p o fit rerum concordia difcors : 

Empedocies , an Sertinii detiret acumen. 

Va ùrti y feu pifcesjeu porrum , fer* cape trucidas , 

XJtere Pompeio Grofpbo i & fi quid petet , ultro 

Defer$ nil Grofpbus 4 nifi vtrum , orabit £5* 
aquum. 

Vilis amicorum ejl annota , bonis ubi qtiid deejl. 

Ne tamcn ignores , quo fit Romana loco res : 

* Cantaber Agrippa , Claudî virilité Na oui s 

Armenitis cecidit : Jus imperiumve Pbraates 

Cafaris accepit genibus minor. Aurea frugcs 

ltalia pleno diffudit copia cornu. 

; + Cantaber Aujourd hui les Peuples de la Bif- 
caye. 

E P I S T O L A XIII. 

Tproficifcentcm docui te fapè , diuque , 
Auguflo raides fignata volumina , Vinni ; 

Si validus , fi latus erit , fi denique pofcet. 

Ne Jludio nojiri pecces , odiumque libellis 

v 

Sedulus importes , operâ vebemente minifier . 

Si /f forte me a gravis uret farcina cbarta y 
Abjicito potiùs , quo per ferre juberis 
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eftfi contraire à la Philofophie , vous n’ayçz 
que de.- idees grandes & fublimes , & ne vous, 
occupiez que des choies les plus relevées ? 
Car enfin vous voulez fçavoir ce qui retient 
la mer dans Tes bornes j ce qui règle les fai- 
fons , fi les étoiles ont un mouvement pro- 
pre, ou font emportées par une force étran- 
gère ; d’où vient que la Lune eft obfcure & 
Jumineufe tour-à-tour ; quelle eft la vertu 
des quatre élémens , qui , fi contraires les 
uns aux autres , font néanmoins fi bien d’ac- 
cord pour la confervation de l’Univers ? qui 
d’Empédocle ou de Stertinius a extravagué 
dans fon fiftême. Quoi qu’il en foit; mangez 
fi vous voulez de gros poilfons , ou ne vous 
nourrilTez que d’oignons &de poireaux, c’eft 
votre affaire , pourvû que vous donniez de 
l’emploi à Grofphus : s’il vous demande Quel- 
que grâce, n’héfitez pas à la lui accorder ; 
Grofphus ne vous priera de rien qui ne foit 
jufte 6e raifonnable. Il en coûte peu pour fe 
faire de vrais amis , quand les gens de pro- 
bité ont befoin de nous. Encore faut il vous 
aprendre des nouvelles de l’Empire. Agrippa 
a défait les Cantabres ; & Claudius les Ar- 
méniens. Phraâtes rétabli fur fon Trône par 
Augufte , a fubi , le genoilil en terre , telle loi 
qu’il a plu à ce grand Prince. La moilfon eft 
très-abondante cette année dans l’Italie. 

EPITRE XIII. 

V Innius , fouvenez-vous de tout ce que je 
vous dis , quand vous partîtes d’ici pour 
aller porter mes ouvrages à Augufte. Ne les 
lui prefentez point , s’il n’eft en parfaite fan- 
té , s’il n’eft de bonne humeur , & s’il ne 
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Clitellas férus impingas , Afinaque paternum 
Çognomen vert as in rifum , £ 9 ? fabula fias. 
Viribus uteris per clivos , flumina , lamas. 

Viffor propofiti , ftmul ac perveneris illuc , 

S/V pofitum fervabis onus , »? ./or/? fub a/d 
Fafciculum portes librorum , «/ rvfticus agnum : 
17/ vinofa glomos fur fi va Pyrrbia la fia : 

Vt cumpileolo foie as conviva tribu/is; 

Ne vulgà narres te fudavijfe ferendo 
Car mina , qua poffunt oculos , aurefque morari 
. Cafaris. Oratus multâ prece , w7?r? porrà. 
Vade,vale$cave ne titubes jn andat aqne frangas. 

EPISTOLA XIV. 

V lllice , fylvarum , £ 9 * mibi me reddentis 
agelli , ■. - 

Quem tu fa/lidis , habit atum quinque focis , £ 9 * 

Qj/inque bonos folitum Barium dimittere patres : 

Certemus , fpinas, animo-ne egofortiùs , tu 

Evellas agro ; & melior fit Horatius , an res. 

Ale quamvis Lamia pietas , çr cura moratur 
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vous demande ce que fignifie ce paquet ca- 
cheté. Prenez garde que trop de zèle pour 
mon fervice ne gâte tout , & que par un em- 
preffement indifcret vous ne lui falliez rebu- 
ter mes vers. Si vous vous Tentez trop char- 
gé , jettez plûtôt tout par terre , que d’aller 
broncher & tomber jugement à l’endroit où 
l’on vous envoie : on ne manqueroit pas d’en 
rire, & d’en faire quelque allufion plaifante 
à- votre furnom. Tirez-vous du mieux que 
vous pourrez des ruilfeaux , des endroits ma- 
récageux , & des lieux efcarpez. Regardez- 
moi bien : Quand vous ferez arrivé où vous* 
allez, tenez ainfi ce paquet, & non pas com- 
me un païfan tient fous fon bras un agneau- 
qu’il va vendre au marché ; ou comme Pyr- 
rhia porte la laine qu’elle a volée , ou enfin' 
comme un bon artiian- invité à fouper chez 
fon compere, tient à fa main fon bonnet & 
les pantoufles. N’allez pas dire à ceux que 
vous verrez fur la route , que vous avez bien 
fué à porter des vers qui ne déplairont peut- 
être pas à Augufte. Vous voilà bien inflruit. 
Courage , partez , marchez , adieu : ne bron- 1 
chez pas , & exécutez bien mes ordres. 

EPITRE XIV. 

F Ermier , qui as foin de mes Bois & dé' 
cette maifon de campagne, où débarralfé . 
des affaires de la Ville , je fuis entièrement 
à moi , qui n’a pas le bonheur de te plaire y 
nuoiqu’il y ait dans ce village cinq familles v • 
dont les chefs, gens de bon fens & de pro- 
bité , font ordinairement envoyez à Bari& 
pour les affaires : voyons un peu fi tu arra-: 
Uie mieux les mauvaifes herbes de mon? 

Y $ 
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Fratrem mœrentis , rapto defratre dolentis 

Infolabiliter ; tamen ijluc mens , animufque 

Fert , & amat /partis objlantia rumpere claujlra. 

Rure ego viventem , tu dicis in urbe beatum. 

Cui place t alterius,fua nimirum ejl odiofors. 

Stultus uterque locum immeritum caufatur ini - 
que } 

In culpâ ejl animas , qui fe non effugiNnquam. 

Tu mediajlinus tacitâ prece rura petebas / 

Hune , urbem & ludos , haine a vilticus optas. 

Me cov.jlare mibi feis , & difeedere trijlem , 

Quandocumque trabunt invifa negotia Romam : 

Non eadern miramur $ eo difeonvenit inter 

Meque & te : nam qua deferta , & inbofpita tef- 
qua 

Credis , amœna vocat , mecum qui Jentit , &-odit 

Que tu pulcbra vocas. Fornix tibi , & unfta po* 
pma 

Jncutiunt urbis defiderium , video , & quàd 

<■ * 

Mgulus ijleferet piper , £*? tbus , ocyùs uvâ. 

Hec vicma fubeft vinum frabere taberna 

*r . * 

Q}<* pojfit tibi ; nec vilis tibicina , cujus 
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champ, que je ne déracine mes vices; & fi Ho- 
race vaut mieux que fa terre. Quoique la 
perte que Lamia a fait de fon frere , m’o- 
blige de demeurer à Rome : perte dont il eft 
leniiblement touché, & prefque inconfolable : 
néanmoins mon efprit & mon inclination me 
portent où tu es , & je ne cherche qu’à rom- 
pre les liens qui me retiennent ici. Tu crois 
heureux un homme qui demeure à la Ville ; 
& moi , au contraire , je crois heureux un 
homme qui demeure à Ja campagne. C’eft 
l’ordinaire, quand on envie Ja condition d’un 
autre , on fe dcgoûte aifément de la fienne. 
Nous avons tous deux grand tort de nous en 
prendre au lieu de notre demeure. Notre hu- 
meur eft la feule caufe de nos peines ; & 
cette humeur , c’eft nous-mêmes qui ne nous 
quittons jamais. Lorfque tu me fervois ici 
tu demandois tout bas aux Dieux de pou- 
voir demeurer à la campagne; t’y voilà pre- 
fentement ; & tu voudrois être à Rome , 
aux fpe&acles , & aux bains. Tu fçais bien 
que fur cela je ne fuis point changeant ; & 
que je ne quitte ma terre qu’à regret, quand 
mes affaires, qui me font toûjours defagréa- 
bles , quelques bonnes qu’elles foient , m’a- 
pellent à Rome. Ton goût eft bien différent 
du mien ! affurément nous ne nous accor- 
dons pas : car ce qui te paroît une folitude 
affreufe , a des charmes pour moi , & pour 
tous ceux qui me reffemblent. Eux & nous, 
ne pouvons fouffrir la Ville, ce féjour que tu 
trouve fi charmant. Le cabaret eft pour toi 
un fieu de délices, & te fait fouhaiter paf- 
fionnément de venir ici. Ce qui te fâche en- 
core , c’eft que mon jardin & tout le terroir 
d’alentour eft plus propre à porter du poivre 
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Ad Jlrepitum fatias terra gravis : £3* tamen tir* 
ges 

Jam pridem non tafia ligonibus arva , bovemque 

Disjunfltim curas , eb'ftriclis frondibus expies. 

Addit opus pigro rivus , Ji deeidit imber , 

Multâ mole docendus aprico parcere prato. 

N 11 tic , âge * qitid ttojlrum concentum dividat r 
audi. 

Çktem tenues decuere toga , nitidique capilli , 

Qitem nojli bibulum mtâiâ de luce Fa lcr ni t 

Cœna brevis juvat , £5* prope rivum fomnus itt 
ber bd : 

Nec lufijje pudet , fed non incidere luduttt. 

Non iflic olHiquo oculo mea commoàa quijquam 

Limât } non odio obfcuro r tnorfnque venenat. 

Rident vieini glebas , £5® faxa moventem. 

Cum fervis urbana diaria rodtre mavis : 

Borum tu in numerum voto rnis. Invidet ufutn‘ 

Lignorum & pc coris tibi calo argutus Y & borfh 

Optât epbippia bos piger , optât arare caballus. 

Qjtam fcit uterque , libcns , cenjebo , exercent 
arum. 
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& quelques herbes odoriférentes, que de bon 
raifin. 11 n’y a point-là de cabaret ; point de 
flûte , au fon de laquelle tu puifles fauter & 
danfer à ta manière; c’eft-à-dire , fort pefam- 
ment. Cependant il faut bêcher & herfer la 
terre qui eft en friche depuis long-tems : il te 
faut donner à manger à tes bœufs lorfqu’ils re- 
viennent de la charuë ; il faut les nourrir de 
feüilles que tu es contraint de cueillir & de ra- 
mafl'er. Un ruifleau fe déborde s’il vient à 
pleuvoir , tu es obligé d’y faire des fortes di- 
gues pour empêcher qu’il n’inonde tes prez. 
Veux-tu fçavoir pourquoi nous ne convenons 
pas ? Ecoute - moi : Je me plaifois dans ma 
jeuneffe à entretenir proprement mes che- 
veux , à les parfumer , à être bien mis , à 
faire bonne chère, à me mettre à table, & 
à boire dès midi : à prefent un petit fouper 
bien frugal , & un fommeil paifible , pris fur 
le gazon au bord d’un ruilfeau , m’accommo- 
dent plus que tout cela. Ce n’eft pas que je 
me repente de m’être diverti autrefois; mais 
j’aurois honte de n’être pas maintenant plus 
retenu. QuarW je fuis à ma Ferme , je ne 
vois point de ces gens qui regardent avec-un 
œil d’envie le bien dont je joüis : non , qui 
que ce foit ne m’y donne des coups de dent 
envenimez. Je n’y connois perfonne qui y 
couve contre moi quelque haine fecrette. 
Mes voifins m’y voyent remuer la terre & en 
ôter les pierres ; qu’ils en rient tant qu’ils 
voudront. Pour toi, tu voudrois être ici avec 
mes efclaves , à peine d’être aufli mal nour- 
ri qu’eux ; & le plus honnête homme d*en- 
t’reux t’envie les profits que tu tire de mes 
beitiaux , de mes bois & de mon jardin. Voi- 
là juftement ce que dit le Proverbe ; le the- 
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EPISTOLA XV. 

Q Va fit hyefns Velia , quod calum , Valu, 
„ Salerni , 

Quorum bominum regio , qualis via : 
nnbi Bai ai 

* Mufa Jupervacuas Antonius ,* 0 r* tamen illis 
Me facit invif um , gelidâ cùmperluor undâ 
Per medium f'igus. Sanè myrteta relinqui , 

Di flaque cejfantem nervis eliàere morbum 
Sulpbura contemni vicus gémit , invidus ægris 
Oui caput , Jlomacbum fupponere font ibus au - 

Clufinis j Gabiofque petunt , Ç&frigida rura. 

Mutandus locus ejl : diverforia nota 

Præteragevdus equus. Qjiô tendis ? non rnibi 
Cumas ^ 

Ejl iter , , Uvâ jlomacbofus bubend 

Dicet eques : § fed eqiti frenato ejl aurisin ore. 

Major utrum populum frumenti copia pafcatl 

Colle fiof'ne bibant imbres , puteof-ne pereunes 

Dulcis aquœ : nam vina nibil moror illius or a : 

Rare meo poffum quidvis perferre , patique : 

. * Mufa. Fameux Médecin. 

S Equi frcenato , &c. L’oreille d’un cheval bri- 
dé , à proprement parler, çft dansfa bouche. 
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val voudroit labourer , & le bœuf voudroic 
etre le. le 6c bnde. Fenons-nous-en à’ ce que 
nous avons , 6c que chacun faire fon métier. 

E P I T R E X V. 

V ^ la ’i f ommcnt efli’hyverà Vélie? J’ a i r 
1 eft ’ ll , b 1 °n » Salerne ? Quelles fortes de 
gens y a-t il en ces quartiers là ? quelle route 
.ut iJ prendre pour y aller ? Car , fuivant l’a- 
vis de mon Médecin , je ne vais plus à Daïes 
parce que les bains chauds ne nie guériroienc 
nullement. Cependant, quand je prens les 
bains froids au tort de Phy ver , ce bourg dé! 
licieux.fe dépité contre moi , & le Médecin 
en eft caufe.^ Franchement, Baies a fujet de 
fe plaindre des demi-impotens , qui abon 
donnent fes belles allées de myrtes & fîL 
eaux fouffrées , fouveraines pour la goutte 
& qui s’en vont chercher un climat fort froid' 
& fe faire donner la douche à Clufes ou à 
Gabie pour fe guérir de leu nr maux de tê. 
te , ou de leurs maux d’eftomac. Il faut donc 
ne me plus arrêter dans les Hôtelleries « 
faut faire palier outre mon cheval, malgré 
qu il en ait. Ou vas-tu , animal , dit le .Ca- 
valier. en colere , & tournant à gauche ? i> 
ne vais ni a Baies , ni à Cumes : & le cheval 
par le- tour de bride, entend fort bien ce 
qu’on lui veut dire. Revenons. Y a | 
de bled à Vélie qu’à Salerne ? Y boit - on de 
1 eau de citerne , ou de l’eau de puits ? car 
pour les vins de ces côtez-là , je ne les n Sri 
pas fort : quand je fuis chez moi , je me con 
tente de quelque vin que ce foit : m ais qu C a ° n j 

je defeens vers la mer , j’en veux avoir de 
deheat , qui ait de la force ; qui p uiire 
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Ad mare cum veni , generofum 8* lene requiro , 


Quod curas abigat , quod cumfpe divite manet 
In venas,animumque meum;quod verbaminijlret; 
Trattus uter plures lepores , H/er educet apros , 

U/ra magis pifces , 8* ff&wor ; 

Pinguis ut inde domum pojfim* Pbeaxquc reverti ; 
Sartre te nobis , tibi nos accredere par ejl. 

Manius , «f r*£«x maternis atque paternis 
Fortiter abjumptis, urbanus cœpit baberi , 

Scurra vagus , non qui certum prafepe teneret $ 
lmpranfus, non qui civem dignofceret bojle ; 
Qualibet in quemvis opprobria fingere favus , • 
Pernicies , 8* tempejlas , baratbrumque macelli , 
Quidquid quafierat , ventri donabat avaro . 

Hi c ubi nequitia fautoribus y 8* timidis nil , 
Autpaulùm abjlulerat-, patinas cœnabat omafi 
Vilis 8* quod fat is effet . 

Scilicet ut ventres lamnâ candente nepotum 
Diceret urendos , correfiut. Ma ni us idem 
Quidquid erat nabi us prada major is\ ubi omne 
Ver ter at infumumfS cinerem N on hercule miror % 
Aiebat , Jz comedunt bona j cùmfit obefo. 

* Pbeax. Les Fhéatiens pafloiem pour aimer la 
bonne chère. . 

mes 
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fries chagrins , & dont la douce liqueur m’en- 
richiffe d’efpérance, de me laite caufer. Dans 
lequel de ces deux païs crouve-t’on plus de, 
lièvres , plus de fanghers ? laquelle des deux 
mers èft plus poiffonneufe ? où pêche-t’on le 
plus de hériffons ? Comme je vous en croi- 
rai fur votre parole , je vous prie, mandez- 
moi tout cela : car je ne veux revenir de- 
là qu’avec beaucoup de fauté & d’embon- 
point. Ménius après avoir mangé fon patri- 
moine , fit le perfonnage de parafite , & de 
méchant plaifant : il alloit prendre fes repas 
où il pouvoit ; & quand il n’avoit point dî- 
né , il n’épargnoit perfonne ; il faifoit dés 
railleries fanglantes du premier venu, il ne 
.diftinguoit point le citoïen de l’étranger. Cet 
affamé étoit le fléau , la tempête, le gouffre 
de tout le marche , ii defoloit , il ravageoit , 
il engloutifloit tout ; tout ce qu’il avoit pû 
amallèr , étoit pour fon ventre. Quand il ne 
pouvoit tirer que fort peu de chofe , ou rien, 
de ceux qui l’entretenoient dans ces excès 
capablçs de les ruïner , & qui le redoutoient, 
il mangeoit autant de tripes qu’il en eût fal- 
lu pour raffafier trois ours ; ajoutant d’un air 
de réformateur , que tous ces fripons fi fen- 
fuels , ne méritoient pas de vivre : Apliquez- 
leur moi un fer tout rouge fur le ventre, di- 
foit-il, pour les punir de leurs excès. Ce qu’il , 
y a de plaifant , efl que ce Ménius , après 
avoir abforbé tout ce qu’il pouvoit trouver 
d’excélent : Je ne fuis pas furpris , ajoutoit- 
il , s’il y a des gens au monde qui dépenfent 
tout leur .bien en bonne chère ; car rien n’eft 
meilleur qu’une grive tendre de graffe , & un ' 
ventre de cbchott'bien apîèté. Voilà jufte* 
ment mon portrait; quand l’argent me man- 
Tome II. . Z 


Digitized by Google 


266 E p i STO L A R u m , Liber T. 

JV/7 mclius turdo : nilvulvâ pulcbrius amplâ. 
Uimirum bic (go fit m, nam tut a & par vu la laudo , 
Cùm res dcficiunt , fat i s inter viiiafortis : 

Verùm , ubi qui à mclius contingit & unftius , /Vfra» 
Foj fapere , & Jolos aio bene vivere , quorum 
Confpicitur nitidis fundata pecunia villis. 

E P I S T O L A XV I. 

J^j - E percunBeris , fundus meus , optime Quin&i , 
Arvo pa/cat berum^an baccis opulent et ohvæ y 
Fomifne & pratis , a» amiclâ vitibus ulmo: 

Scribetur tîbi forma loquacitcr , & fit us agri. 

; . ; 

Continui montes , »//7 dijfocientur opaeâ 
Valle : fed ut veniens dextrum latus afpiciat Sol % 
Lavum difeedens curru fugiente vaporet. / 
Tcmperiem laudes. Qjtidfi rubicûnda benignè 
Corna vepres & pruna ferant? fi quercus, & ilex 
Multâ fruge pecusjnultâ dominum juvet umbrâ f 
Di ça s addufhtm propiùs frondere Tarentum. 

Fous etiam rivo dare nomen idoneus , ut nec 
Fugidior Tbracam , nec purior ambiat Hebrus t 
Jnfirmo capiti fluit utilis , utilisalvo. 

Ha latebra dulces , etiam , fi crédit \ , amæna 
htcolumem tibi me prajlant Septembribus borit. 
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que , je fuis frugal , & me contente d’un pe- 
tit repas pris en repos & en allurance. Mais 
me trouvai je à une bonne table ? je dis qu’il 
n’y a de gens d’honneur & de mérite , que 
ceux qui ont de grands revenus & de belles 
ferres. 

• ' *. * 

V. E P I T R E X V I. 

* ‘ • • • * * « . 

C Her Quintus , ne vous informez point fl 
ma terre eft fertile en grains ; fi les oli- 
ves & les pommes y viennent en abondance ; 
s’il y a bien des prez , bien des ormeaux cou- 
verts de vignes. Je m’en vais vous en décrire 
amplement la figure & la fituation. Imagi- 
nez-vous donc que cette terre efi couronnée 
de coteaux entrecoupez d’un vallon où ré- 
gne le frais & l’ombre. Le côté droit eft à 
l’Orient , & le côté gauche à l’Occident. Il 
n’y fait ni trop chaud , ni trop froid : les 
buiflons y portent des prunes & des cornoiiil- 
les en quantité : les chênes y font un om- 
brage qui m’eft fort agréable , & mes bef- 
tiaux le trouvent bien du gland qui en tom- 
be. Il femble que Tarente s’y foit venu 
planter exprès avec tous fes boccages. J’ai 
même une fontaine qui donne fon nom au 
ruiffeau dont elle eft la fource. Ses eaux font 
plus pures & plus fraîches que les eaux de 
l’Hébre qui arrofe la Thrace. Cette fource 
eft fouveraine pour les maux de tête & pour 
la colique. Vous ne fçauriez croire la dou- 
ceur que l’on goûte dans ces lieux champê- 
tres & folitaires; en vérité ils font charmans ; 
vous leur avez l’obligation de ma fanté pen- 
dant l’Automne. Que vous êtes heureux , iï 
Tous tâchez d’avoir autant de probité qu’oa 
* Zz 
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■ . ' • . . • ■ 

Tu reclè vivis , fi curas ejje , quoi audis. 
JaBamus jampridem omnis te Rom a beatum j 
Sed vereor , ne citi de te plus , quant tibi , credas : 
Ne-ve putes alium fapiente , bonoque beatum : 

N eu ,fi te Populus fanitm reBeque v aient em 
ViBitet , occultam febrem Jub tempus edendi > 
Dijjimules : manibus tremor incïdat unflis : 

Stultorum incurata pudor malus ulcéra celât. 

5/ ftf/V Inlla tibi terrâ pugnata marique 
Dicat , /6/V vacuas permulceat aures ; 

Te-ne magis falvum populus velit;an populum tu , 
Servet in ambiguo , qui confit lit, & tibi , «rÆ/, 

Jupiter : âugufli laudes agnofcere pojfts. 

Cùm pateris fapiens , emendatufque vocari , 
Refpondef-ne tuo , die , foies , nomine? nempe 
Vir bonus & prudens dici deleBor ego , «f /«. 

Qrti dédit boc bodie , cras ,fi volet , auferet : ut fi 
Detulerit fafees indigno , detrabet idem . 
fW ejl , inquit. Fono , triflifque recedo f 

Idem fi clamel furem , neget ejfe pudicum : 
Contendat laqueo collum prejijfe paternum : 
Mordear opprobriis faifis ? mutemque colores ? 
Falfus bonor juvat, & mendax infamies terret , 
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vous en croit ! II y a long tems que tout Ro- 
me ne parle que de votre bonheur ; mais 
j’apréhende que fur ce chapitre vous necroïez 
plutôt ce qu’on dit de vous , que ce que vous 
(entez en vous même ; & que vous ne faiïiez 
confifter le fouverain bien en autre cho r e que 
dans- la Sagefle & dans la Vertu. J’apréhen- 
de, dis je, que pendant que tout le monde 
vous fait compliment fur votre fanté & fut' 
votre bon vifage , vous ne cachiez quelque 
fièvre , & quand l’heure fera venue de man- 
ger , que le frifTon ne vous faifilfe au milieu' 
du repas. Combien de gens fe perdent par 
unefotte& ridicule honte, pour ne pas vou-- 
loir découvrir leur mal ? Si quelqu’un vou£ 
alioit dire que vous vous êtes fignalé par d’il- 
luftres exploits fur terre & fur mer , & vous* 
flâtoit par ces belles paroles : Que Jupiter 
quiveille fur vous fe? Jur l'Etat , nous taijje tou- 
jours douter Ji ce Dieu a plus à cœur , que te peu-' 
pie , votre conservation ! Vous ne connoîtriez- 
là’ que l’éloge d’Augufte. Et quand vous fouf«- 
frez qu’on vous traite de fage, de vertueux y 
dites- moi, prenez-vous cela pour vous? car' 
afin que vous le fçachiez , tout tant que nous 
fommes , nous ferions aufîi ailes que vous' 
d’être traitez de la forte. Mais ceux qui vous- 
honorent aujourd’hui de ces loiianges, vous^ 
les refuferont demain , pour peu que la fan- 
talfie leur en prenne : de même que le peu- 
ple q>ui- a donné une charge à quelqu’un-, la> 
lui ôte , s’il en efl indigne. Quittez cette char^ 
ge r j’en fuis le maître, j’ai droit de la- don- 
ner à qui il. me plaît : il faut la quitter , & 
fe retirer ,- quelque chagrin qu’on en ait. Si v 
au contraire , ce meme peuple inconftant 
comnae-iJ- eû T m’apelle infâme & voleur 
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Quem , nifi mendofum , & mendacem ? vir borner 
ejl qui s ? 

Qui confulta patrum , qui leges ,juraque fervat r 

Quo multæ , magna que fecantur judice lit es : 

Quo nfponjore , & quo caufa , * tejle tenentur* 

Sed videt butte omnis domus £9* vieinia tota 

Introrfum turpem , fpeciofum pelle décor â. 

liée furtum feci , nec fugï ,fi mibi dicat 

Servus j babes pretium , loris non ureris , aio. 

Non bominem occidi : Non pafees in cruce corvos ^ 

Sum bonus , & frugi. Remit , negat atque Sa- 
bellus. . 

Cautus enim metuit fovearn lupus , aceipiterque 

SufpeBos laqueos , £9* opertum milvius bamum $ 

Qderunt peccare boni vir tut is amore 5 

Tunibil admit tes in te jormidine fœna ; 

Sit fpesfallendi ; mifeebis facraprofanis. 

Nam de mille faba modiis , cüm furripis unum , 

Damnum ejl , non facinus mibi paBo lenius ijlo. 

Vir bonus , omne forum quem fpeBat , £9* onrne 
tribunal , 

Quandocumque D'eos velporc.o , vel bove plaçât 
fane pater , clarè jclarè cùm div.it t : 

* * Témoins. - - _ — : ’«■ - 
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s’il me foutient que je fuis un parricide cette 
Calomnie m’étonnera - t’elle ? changerai - je 
pour cela de vifage ? Il n’y a que les gens 
dont la vertu n’eft qu’aparente , & dont les 
vices font réels , qui tremblent lorfqu’on dit 
du mal d’eux, & qui le plaitent aux faulfes 
loüanges qu’on leur donne. Qui eft donc hom" 
me de bien, à votre avis ? Eft-ce celui qui 
garde 'invioiablement les loix & les decrets 
^u Sénat ? Eft-ce celui dont l’avis ou le té- 
moignage font toujours fuivis , & à la déci- 
fion de qui l’on s’en rient , fi-tôt qu’il a par- 
lé ? Mais il eft connu dans fon domeftique 
& dans fon voifinage pour un homme dont 
tous les dehors font beaux & fpécieux , & 
qui dans le fond eft un débauché. Un de mes 
efclaves me dit : Je ne vous ai point volé* 
je ne me fuis point enfui.. Hé bien , tu n’au- 
ras point les etriviéres , te voilà récompen- 
fe. Je n’ai tué perfonne. Tu ne feras point 
pendu. Je fuis homme d’honneur. Pour cela 
.c’eft une autre affaire , Horace n’en con- 
vient pas. Un vieux loup évite les pièges 
qu’on lui drefte : un épervier , les filets qu’on 
lui tend , & le milan , l’apât qu’on lui cache. 
Le feul amour de la vertu porte les gens de 
bien à fuir le vice ; mais la crainte du châti- 
ment te fait éviter le crime. Si tu pouvois 
te flàter de n’étre point découvert , tu pro- 
fanerois les chofes les plus facrées.. Et quand 
de mille boilfeaux de fèves tu en prens un,, 
tu me fais à la vérité moins de tort que fi 
tu prenois tout : mais à ne confidérer que ta 
tnauvaife volonté , tu n’en eft pas moins cou- 
pable. Un homme référé de tout le Peuple , 
8c de tout ce qu’il y a de braves Magiftrats , 
immole quelquefois aux Dieux un poie. où. 
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Labra movet , metuens audiri : pulcbra Laverrut 
Da mibi f aller e : da jnjhtm /anüumque videri 
Noclem peccatis , Ç-r fr audibles objice nubem. 

Qji i melior fervo , qui liberiûrjit avants , 
ht triviis fixum cüm Je dimittit ob ajjem , 

Non video : nam qui cupiet , met net quoque; porrfr 

K 

Qui met tiens vïvit , liber mibi non erit unquam. 

Perdidit arma , locum virtutis deferuit , qui 

Semper in augendâ feflinat , & obruiiur re. 

Veniere cüm pojis captivum , occidere noli , 

Servie t utiliter : f.nepafcat dur us , arefque , 

Naviget , acmediis byemet mercator in undis ; 

Annonce profit ? port et frumenta , penujque. 

Vir bonus , çrfapiens audebit dicere , Pentbeu y 

Rcflor Tbtbartim r quid me pcrferre , patique 

bidigmim coges ? Adimam bona , Nempe pecus r 
rem - , 

, argent um : tollas licet. In manicis , £5? 
Qompedibus % Javo te fub cu/lode , tenebo. 

J p/e Dcus,fimul atque volam , me/olvet. Opiner r . 
Moe fcntit wnoriar. Mors uliima linea renwt e/l. . 
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un bœuf ; & quand il a prononcé d’une voix 
nette & ; difïindtc les facrez nt)ms de Janus 
& d’Apollon ; il remue les lèvres , & dit 
■tout bas : Belle Laverne, donnez-moi le ta- 
lent d’ètre fourbe , & de paffer.pour un hom- 
me jufte & irréprochable ; envelopez mes ar- 
tifices & mes crimes dans les ombres d’une 
nuit obfcure ! Et l’avare , le trouvez-vous 
plus libre & plus honnête homme que l’efcla- 
wve, lorfque marchant dans les rues , il fe baif. 
fe pour ramaffer un fou cloué au pavé ? De 
bonne foi , je vois peu de différence entr’eux 
deux : car qui a la foiblefle de fouhaiter, pour- 
ra bien avoir la foibleire de craindre , & chez 
moi ,1a crainte & la fervitude font la même 
chofe. C’eft manquer de cœur , & avoir, re- 
noncé entièrement au parti de la Vertu , que 
de fe tourmenter fans ceffe & de fe tuer à 
augmenter fon bien. Pourquoi faire mourir 
un efclave que vous pouvez vendre ? il ne 
vous fera pas inutile ; qu’il mène paître vos 
troupeaux , qu’il laboure la terre , qu’il aille 
fur mer trafiquer pendant l’hyver , ou bien 
qu’il aporte ici des provjhons , qu’il charge 
fur fon vaiffeau des bleds & tout ce qui eft 
néceffaire à la vie. Un vrai Philofophé , un 
homme de bien dira hardiment au Roi de 
Thébes : Je vous défie , Penthee , de me 
rjen faire fouffrir. Je t’ôterai tes bien. Mes 
biens : c’eft-à-dire, mes troupeaux , mes lits, 
mes meubles , mon argent : vous êtes les maî- 
tre , enlevez-les. Je te ferai garder par un 
geôlier impitoyable, je te chargerai de fers. 
J’ai une Divinité qui m’en dégagera quand 
je voudrai. Sa Divinité , c’eft la Mort , ou 
je fuis trompé. En effet la mort finit tous nos 
maux. 
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EPISTOLA XVII. 

Q Uamvis , Scava^fatis per te tibi confulis , 
fcis , 

Qjto tandem paflo deceat major ibus uti , 

Di ce , docendus ad bue , <77/4? amiculus : 

Cacus iter monde are velit : Tamen afpice,fiquid 

Et nos , quod cures proprium fecijje , loquamur. 

Si te gr ata quies , & primant fomnus inboram 

Deldiat -,fi te pulvis Jlrepitufque rot arum y 

Si la dit caupona ; Ferentinum ire jubebo. 

Mam ne que divitibus contingunt gaudia Jolis ; 

vixit malè, qui natus mort en/que fefellit . 

Si prodejje fuis , pau loque benignius ipfum 

Te tr aftare voles ,• aecedes ficcus ad untilum « 

Si pranderel oins patienter , regibus uti 

Mollet Ariflippus. Si feiret regibus uti , 

Fajlidiret olus , £«/' me notât. Utriu/que b arum 

\ y °rba probes , £9* fada , doce : vel junior audi * 

Çur fit ArrJlippi potior Jententia j namque 

Mordacân Cynicum fie eludebat ; ut aiunt : 

Scurror ego ipfe mibi ,• populo tu : m'î/'wj boc , < 3 * 

Sptendidius milité ejl ; «/ mepoytet alat 

Rcx. 
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EPITRE XVII. 

S Céva , quoique vous ayez aflez de pruden- 
ce pour vous conduire vous même , & 
que vous fçachez vivre avec les Grands P, 
louffrez cependant que votre ami vous dife - 
fur cela ce qu’il penfe: aufii-bien y a t’il tou- 
jours à aprendre ; figurez-vous un aveugle qui 
vous montre Je chemin , & ne laifiez.pas de 
m’écoutér , & de voir fi ce que je dirai 
vousxonvient & vous & accommode. Aimez-, 
vous à vous repofer & a dormir jufqu’au le- 
ver du Soleil ? la pouffiire , le bruit des ca- 
rottes , le tintamare qu’on fait dans les caba- 
rets , vous importune-t’il ? croyez-moi , allez 
à Férente. Les riches ne font pas le feuls 
au monde qui foient heureux : un homme 
qui a toûjours vécu particulier & inconnq , v 
ne l’eft pas moins qu’eux. Voulez vous être 
à portée de fervh vos amis ? voulez -vous 
faire bonne chère ? fréquentez les gens qui 
ont du bien & crédit. Si Arifiippe pou- 
voit fe contenter de légumes, ilTe patteroit 
de grands Seigneurs , diloit Diogène. Si mon 
» cenfeur fçavoit l’art de plaire aux grands Seir 
gneurs, repliquoit Ariftippe à Diogène, il ne 
' s’en tiendroit pas aux légumes. Je voudrais 
bien que vous m’apnfliez qui des deux avoit 
raifon ; ou plûtôt fouffréz que je vousapren- 
ne , puifque vous êtes mon cadet, fur quoi 
fondé je préfère le fentirnent l’Arift ppe au 
fentiment.de çePhifofophe Cynique. Si je fais 
rire les autres , débit A iftippe , j’y trouve 
mon compte le premier Pour vous, Diogène, 
vous divertittez les p alfa ns , mais qu’y ga» 
gnez-vous ? Le meilleur pour moi & qui me 
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Officium facio. Tu pofcis villa rerum , 

Dante minor : quamvis fers te nullius egentem. 
Omni s Ariflippum decuit color , & fl a tus , & res, 
Tentandem majora ,ferê præfentibus aquum. 
Cpntrà , quem duplicipanno patient ia velat ; 
Mirabor , vit a via fl converfa decebit. 

Alter purpureum non expcflabit amicium , 
Quidübet indutus celeberrima per loca vadet , 
Ferfonamque fer et non inconcinnus utramque : 
Alter Mileti textam cane pejus angue, 
Vitabit cblamydem : morietur frigore [mon , 
Rettulerispannum. Refer , & fine vivat inept us. 
Res gerere , Çtf captos oflcndere civibus bofles 
Attingit folium Jovis , Çf cœfeflia tentât : 

s • * *1 * 


Trincipibus placuijfe viris , non ultima laux efl. 
Non cuivis bomini contingit adiré Corintbam. . 

♦ . , * * f 

Se dit , qui timuit ne nonfuccederet ; eflo : 


Quid? qui pervenit ,fecit-ne viriliter fat qui 
Vie efl , a ut nufquam , quod queerimus i Hic onus 

t&ïiïfk v ! m ? -.ÿ'.-'f - '.v- r.i 

U/ parvis animis , & parve corporemajus : 

" ; * ' fait 
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fait honneur , eft que j’aye un cheval qui me 
porte , & que le grand Seigneur me nourrif- 
le moi & le cheval. Je fçai vivre , je fais ma 
cour , je m’acquitte de tous les devoirs delà - 
fociété civile. Pour vous , vous mandiez le» 
chofes les plus nécelTaires à la vie ; & quoi- 
que vous vous vantiez de n’avoir befoin d& 
rien , & d’être au.deüus de tout , vous êtes 
fort au-deflous de celui qui vous donne. Arif- 
tippe prenoit toutes fortes de cara&pres & fe 
faifoit à tout ; il tâchoit de fe produire & de 
s’avancer ; s’il ne réüfïiflbit pas , il fe cou-' 
tentoit de ce qu’il avoit. Mais pour Diogène, 
qui par une pure oftentation , ne fe çouvroiç 

? |Ue d’un gros vilain manteau , je l’aürois cm 
ort embarra^é de fa perfonne , s’il lui eûÇ 
fallu faire le courtifan. Ariftippe, au contraire, 

f our paroître , n’attendra point après un ha- 
it de pourpre; il ira dans les plus belles af- 
femblées , dans l’habit où il fe trouvera ; 
qu’il foit bien ou mal vêtu , il fera toujours fon 
perfonnagecn galant homme. Prelentez, pat 
plaifir, à Diogène un bel habit, il s’enfuira 
comme il feroit à la vue d’un ferpent ou d’un 
chien enragé ; il mourra de froid , fi vous ne 
lui raporttz fon vieux manteau ; raportez-Iç 
lui & laiflez vivre ce fat en repos. Vaincre les 
ennemis de l’Etat , faire pafler à la vue de 
Rome un grand nombre de prifnnniers , cela 
ôft divin , je l’avouë , & ces aâions élevent 
un Héros jafqu’au trône de Jupiter. Mais qui 
fçait plaire aux grands , ne mérite pas une 
petite Ioüange ; peu de gens ont i’adrefie 
u’entrer dans le Port de Corinthe , fans faire 
naufrage. Qui apréhende^ de ne pas réülïir 
fait fagement de ne fe point expofer. D’ac- 
cord. Mais que dites vous dé celui qui réùf- 
lowe IL A 4 
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Bicfubit , & per fert. Aut virtus nomeninaneeJî % 

t 

Mut decus & pretium rettè petit experiens vir. 
Coram regefuo depaupertate tacentet , 

Plus pofcente ferent ; diftat , Jumafne pudenter , 
A* rapias. Atqui rerum caput boc erat v bicfons , 
Indot ata mibi foror eft , paupercula mater , 

Et fundus nccvendibilis , nec pafcere firmus , 

Qui dicit ^clamât , viRum date. Succinit alter $ 
Et mibi dividuo findatur munere quadra, 

Sed tacitus pajcift pojjet corvus , baberet 
Elus dapis , & rixee multà minus , invidiœque. 
Brundiifium cornes Surrentum duRus amœ - 

* ««J» 

Gui queriturfalebras , 6? fri&ts , 8? 

imbres : 

ciJiameffraRam,&fubduBa viaticaplorat % 
flot a refer t meretricïs acumina , /*/><? catellam , 
perifçelidem raptamfibi fient is: ut i mox 
Eulla fides damnis , ver if que doloribus qdfit. 
Kecfemel irrifus trjviis attollere currat 
IraRo crureplanum: licet illi plurima manet 
Lacryma , prr fatfRum jurât us dicat .♦ Ofirim i 

. * Oftrim. Die p des Egyptiens, 
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fit? N’eft-ce pas un galant horurae ? Et voi- 
là julïement de quoi il s’agit. Il fe trouve' què 
celui-ci apréhenae de fe charger d’un fardeau 
qui eft au-deflus de fes forces , & qu’un âu* 
tfe le porte fans peine. Ou la. vertu n’elt 
qu’une chimère , ou l’honneur & la récoin- . 
penfe font dues au courtifan qui fait de no- 
bles efforts. Les gens qui fçavent difïimuler 
leurs befoins en prefence de leur martre , en 
tirent fouvent plus que d’autres qui deman^ 
dent ouvertement. Il y a bien de la différen- 
ce entre recevoir de bonne grâce , ou pren- 
dre hardiment : & cependant c’eft-là le point 
de l’affaire. Vous en verrez qui fe plaignent & . 
qui difeqt fans façon qu’ils ont une mere pau r 
vre , une fœur à marier , qu’elle n’a point de 
dot, une méchante terre qu’ils ne trouvent 
point à vendre-, & dont le revenu ne fuffi>c 
pas pour leur entretien. C’eft dire allez nette- 
ment : donnez-moi dequoi vivre. Un autre - 
paroîtra fur la Scène , & dira : Souffrez , Mon- 
sieur , que nous partagions lui & moi. Si le 
corbeau fçavoit en même-tems manger & fe 
taire , fa part en feroit bien meilleure ; & il 
ne s’attireroit ni démêlé, ni jaloufle. Un grand 
Seigneur dit à une perfonne qui lui fait la 
cour : Venez avec moi à Brindes ou à Su- 
rente, c’eft un bel endroit. Il lui répond qu’il 
fait grand froid, que les chemins font fâcheux 
& les pluyes continuelles ; qu’enfin on lui a 
forcé fa calTette & pris fon argent : on en- 
tend ce qu’il veut dire. Qu’arrive-t’il de-là ? 

Ce qui arrive à une courtil'ane qui fe lamen- 
te fouvent fur la perte de fon colier & de fes 
bracelets : qu’y gagne-t’elle ? on ne la croit 
pas quand fes pertes & fa douleur font effec- 
tives. Un homme qu’on aura fiffié pour avoir 

Aa a 
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Crédité : non ludo : cru de les , tollite claudum-. 

* Quare peregrinum , vicinia rauca réclamât. 

* Quare peregrinum. Cherchez votre dupe ailleurs. 

epistola XVIII. 

g I benêt i novi , me tue s , liberrime Lolli r 

Scurrantis fpeciem prabere , profeJJ'us a mïcum v 

XJt matrona meretrici difpar erit , atque 

Difcolor , infidofcurra dijïabit amicus. 

EJl buiediverfum vitio vitium propèmajup, ' 

Jfperitas agrejlis y £g? inconcinna gravifque y 

Quafe eommendat tonfâ cute , dentibus atris y 

Dum vult libertas mej’a dici , ve raque virtus . 

Vtrtus e/l medium vitiorum , £3? utrimque redit* 
Bum. 

Alter in obfequiumplus aquo promu , £3* /mut 
Derifor leBi ^fic nutum divitis borret , 

S/V ïYm*/ «iwej , £3* verba codent ta tollit ; 

U/ puerumfavo credas diBata magifiro 
Reddere , W / partes mimum traBare fecundas. 
Alter rixàtur de lanâ fapè caprinâ , 

Propugnat nugis armatus : Jcilicet , ut non 
Sit mibi prima fides , £3* verè quodplacet , 

Acriter elatrem , pretium atas altéra Jordet . 


Epitr.es d’Horacf, Liv. T. $St 
voulu relever dans la ruê quelque miférable 
qui contrefait l’impotent , & qui fe laifle 
tomber exprès , n’en eft pas deux fois la du- 
pe : le gueux a beau gémir, il a beau attefter 
les Dieux qu’il n’en peut plus, qu’il eft effec- 
tivement eftropié, qu’il parle fans feinte ; il a 
beau crier : Barbares que vous êtes , eh 1 re- 
levez-moi. A d’autres , à d’autres , lui ré- 
pond tout le voifinage. 

EPITRE XVIII. 

L Ollius , du cara&ére dont j’ai l’honneur de 
vousconnoître , je vous crois trop fincére 
& trop franc pour flàter vos amis. Il y a autant 
de différence entre un flâteur & un véritable 
ami , qu’entre une courtifane & une honnête 
femme. D’un autre côté , il y a un vice opofé à 
la flâterie ; mais vice qui me paroît encore plus 
infuportable : ce vice eft une certaine humeur 
aigre , fâcheufe & defagréable qui fe pare du 
nom de droiture & de vertu , & qui fait qu’on 
dit aux gens des brutalitcz fous prétextede leur 
dire avec liberté ce qu’on en penfe. Mais la ver- 
tu tient le milieu entre deux vices opofez. Un 
flâteur trop plaifant & qui fe mocque des 
conviez du bas bout , a des égards fi ridicules» 
pour le maître du logis , il releve toutes fes pa- 
roles avec tant d’affe&ation , qu’il femble que 
ce foit un jeune écolier qui répété fa petite le- 
çon à fon maître , ou un fécond acteur qui 
veut faire valoir celui qui fait Je premier rôle. 
Un autre qui ne fçait pas le monde , armé de 
frivoles raifons , difputera fouvent fur un rien. 
Quoi ! dira-t’il , on ne me croira pas ?' je ne 
foutiendrois pas hautement & avec chaleur 
»es fejtfjunejis ? Nqa , je fie me tairQispw» 

Aa 3 * 
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Ambigitur quid enim ? Ca/lorfdat an Üocilisplus r 
Brundufium Numicî meliûsvia ducat , an Appî. 
Quem damnofa Venus , quem praceps aléa nudat % 
Gloria quem fuprâ vires £3* vejlit , £9* ungit , 
Quem tenet argentiftth importuna , famejque , * 
Quem paupertatis pudor & fuga , dives amicus 
Sapé decern vitiis injiruBior , odit , £3* Æom? ; 
Aut ,fi non odit * nrgrf , ac&eluti pia mater , 
Plus , quàmfe ,Japere , virtutibus ejfepriorem 

Vult , £3? ait propè ver a. Me a ( contendere noli ) 
Stultitiam patiuntur opes 1 tibi parvula res eft : 
decetfanum comitem toga : define mecum 
Certare. Eutrapekts , cuicumque nocere volebat r 
Vejlimenta àabat pretiofa. Beat us enimjam 
Cumpulchris tunicis fumet nova confilia , & Jpes y 
Bormiet in ïucem ijcorto poftponet bonejlum 
Vfficium : nummos alienos pafcet , ad imum 
Tbrax erit , aut olitoris aget mercede caballunL 
Arcanum neque tufcrutaberis ullius unquam y 
CommiJJumque teges , £3* vino tort us , & ird. 
ïfec tua laudabis Jtudia , ««/ aliéna reprenies t 
Uec r&w volet ille , Poèmata pauges. 
Gratia^çfratrmgemiHçrtmx AmpbimUyatqM 
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quand on me promettroit encore cent an- 
nées de vie. De quoi s’agit-il dans le fond ?• 
de fçavoir fi Caftor eft plus excélent Comé- 
dien que Docilius r.li le chemin de Numi- 
cius conduit plus droit à Brindes , que le che- 
min d’Appius. Un homme riche qui aura des 
amis , dont l’un fera débauché, l’autre ava- 
re, l’un grand jotieur, l’autre ambitieux , &. 
faifant plus de dépenfe q,u’il ne doit en ha- 
bits & en feftins , ne peut fouffrir ces gens- 
là , quoiqu’il ait bien plus de défauts qu’eux ;. 
ou s’il ne les haït pas , il veut du moins les 
régenter ; &, femblable-àuné bonne & pru- 
dente mere, il les porte à être plus fages & 
plus vertueux qu’il ne l’eft lui même. Il effi 
certain qu’il a quelque raifon ; & les avis qu’il 
leur donne font de bon fens_ Ne vous ré- 
glez pas fur moi , leur dit-il T j’ai des biens 
immenfes, je puis faire des folies tant qu’il 
me plaira , vous en avez peu, vous : quand 
on veut accompagner un homme de qualité r 
on ne doit pas être fi bien mis que lui. Eu- 
trapélus vouloit-il perdre quelqu’un ? il s’y* 
prenoit plaifamment T il lui donnoit des ha- 
bits magnifiques. Quand un tel fe verra fi bien 
paré , difoit-il, il fe tiendra heureux; il pren- 
dra des idées toutes nouvelles ; il afpirera à 
quelque chofe de grand, il dormira toute la 
matinée , & préférera une vilaine a&ion à fes 
devoirs les plus elTentiels v il empruntera à 
ufure , & cela fe terminera à devenir Gla- 
diateur , ou valet de Jardinier. Ne vous em- 
- prelfez pas de fçavoir le fecret de perfonne.; 
mais quand on vous l’aura confié ,, que le vin 
■ou la colère ne vous le falfent pas révéler. Ne 
"vousavifez jamais de loüer ce que vous fai- 
tes ÿ cuis aufli gardez-vous bien de blâme* 
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Zetbi dijjilutt ; donecfuJpeBa fevero 
Conticuit lyra , Fr at émis cefftjje putatur 
Moribus Ampbion : tu ce de pot ait is amici 
Lenibus imperiis ; quotiefque educet in agros . 

* Ætolis onerata plagis jumenta , canefque , 

Surge , & inhumante fenium depone Camœna , 
Cœncs ut pariter pulmenta laboribus empta 5 
Romanis folemne viris opus , utile fama. 

Vit a que , membris § prafertim cùm valeas& 

Vel curfu fuperare canem , vel viribus aprum 
Pojfîs» Adde , wiliaquodfpeciofms arma 
lion e(l , qui trattet. Scis quo clamore coron a 
Frælia fujiineas camptfiria. Denique favam 
Militiam puer , fis 9 Cantabrica bella tuiijli 
Sub duc / , qui templis Parthorumfigna refixit y 
Rt nunc ^Ji quid abefi , Italis adjudicat armis. 

Ac ne te retrabas , & inexcufabilis abfts ; 
Quamvis ml extra numerum fecijje , modumquc 
Curas , inter dum nugaris rure pater no : 

Tartitur lintres exercitus • Æia pugna 
Te duce , per pueros bofiili more refertur . 

* Ætolis onerata plagis. Chargez de toiles auffi 
fortes qu’il en faut pour prendre les langliers o* 
4’Etolie* . . ■ - . 
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ce que font les autres , & ne vous amufez 
pas à faire des vers , quand on veut vous me- 
ner à la chafle : car ce fut par cette raifon 
que Zéthus & Amphkrn , ces deux freres fi 
unis , fe mirent mal enfemble ; & ils ne fe 
feroient point raccommodez , fi Amphion , 
qui aimoit fort la Mufique , n’y eût renoncé 
par complaifance pour fon frere , à qui elle 
ne plaifoit pas. Ne réfutez point à un ami 
puiffant ce que vous pouvez lui accorder : 
quand il fera partir fa meute’: & fon équipa- 
ge de chafle , quittez cet air fombre & févé- 
re que vous infpirent les Mutes ; partez & 
faites-vous chafleur , pour avoir le pJaifir de 
manger du gibier qui vous aura coûté quel- 
que fatigue. La chafle eft un noble exercice ; 
les Romains l’aiment, elle contribue à la fan- 
té , & même à la réputation - x aimez-là , vous 
fur-tout qui êtes plein de vigueur , bon cava- 
lier , & capable de paffer les plus vîtes chiens à 
la courfe , & de venir à bout des plus vigou- 
reux fangliers. De plus je ne connofs perfonne 
qui manie les armes avec plus d’adrefle & de 
meilleure grâce que vous ; il y parolt aux 
aplaudiflemens qu’on vous donne, quand 
vous vous faites voir dans le champ de Mars : 
vous ne fçauriez en difconvenir; <Scl’on fçait 
fort bien qu’étant encore tout jeune , vous- 
avez efluyé les fatigues de la guerre , & por- 
té les armes en Efpagne fous un Générai qui 
a réduit les Parthes à nous rendre après leur 
défaite, nos étendarts, dont ils faifoient pa- 
rade dans leurs Temples , & qui achèvera 
bien-tôt d’aflujettir à l’Empire le peu qui ref- 
te à fubjuguer. Ne vous défendez donc point 
de ces fortes d’exercices , vous feriez inexcu- 
fable i car quoique vous ne fafTiezrien qui nfc 
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Adverfarius efl frater ; lacus , Adria : donec 

« • j 

Alferutrum velox v: florin fronde coronet . 

Conjentire jkiis Jludiis qui crediderit te , 

Fautor utroque tuum laudabit pollice ludum, 

Protitiùs ut moneam ( Si quid monitoris eges tu J 

Çhtid de quoque viro , & cui diras fcepê videto. 

Percunflalorem fugito : nam garrulus idem ejl } 

Nec refluent patuLecommiJJa fideliter aures : 

Et Cerne! emijjum volât irrevocabile verbum. 

Qualem commendes , etiam atque etiam adfpice ; 
ne mox 

lncutiant aliéna tibi peccata puàorem. ■ 

Fallimur^ quondam non dignum tradimus. Ergo 
Qum fua culpa promet , deceptus omitte tueri. 

Ut penitùs notumfi tentent crimina , ferves r 
Tutcrifque tuo fidentem prœfidio ; qui ' 

* Dente Theonino cùm circum roditur x ecquii 
Ad te pojl paulo ventura periculafentis ? - 
Nam tua res agitur , paries cum proximus ardetl 

m 

Et neglefla folent incendia Jumere vires * 

* Dente Tbeonino. Théon étoit un grand caloBr 
niateur. 

^ ■ • > ' • 
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loit dans les réglés de la bienféance; vous ne 
laillez pas de vous amufer quelquefois à de 
petit? divertilTemens dans la terre de votre 
pere. Vous avez-là des gens qui compofent 
une armee navale que vous partagez en deux * 
vous en commandez une partie; votre freré 
commande l’autre. Votre canal vous tient lieu' 
de la mer Adriatique. On livre le combat • 
& vous reprefentezainfila bataille d’Aftium I 
jufqu a ce qu’une prompte vi$oire vous cou- 
ronne 1 un des deux. Qui fera perfuadé que 
vous aprouvez fes divertilTemens , aplaudira 
indubitablement aux vôtres. Encore quelque 
petit avis , fl vous l’agréez , quoique vous 
n en ayez pas befoin. Obfervcz-vous fur ce 
•que vous dites des perfonnes dont vous par- 
lez ; prenez garde à qui vous le dites. Fuyez 
ces gens qui s’informent de tout , ils font 
pour l’ordinaire de grands parleurs , ils difent 
tout ce qu’ils fçavent & tout ce qu’ils enten- 
dent, même ce qu’on leur a confié de plus 
iecret , & vous fçavez qu’une parole échapée 
ne revient plus. Connoiflez à fond ceux que 
vous recommandez , de peur que s’ils tom- 
bent dans quelques defordres , ils ne vous 
couvrent de confufion. Nous nous laiflons 
furprendre , & nous recommandons quelque- 
fois des perfonnes qui ne le méritent pas 
Avez- vous pris quelque méchant homme fous 
votre protection ? ne le connoiffiez - vous 
point ? abandonnez-le à l’inftaut, & prenez 
avec zele le parti de l’innocent fauflement ac- 
cule ; apuyez le de tout votre crédit , puifqu’il 
fe jette entre vos bras : car fl on le calomnie 
tout, homme de probité qu’il eft, on ne man’ 
quera pas enfuite de vous calomnier vous-' 
jneme. Quand la maifon de votre voifin eft 
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Dulcis inexpertis cûltura potentis amici ; 
Expertus metuit. Tu dum tua navisiu alto ejlj 
Hoc âge, ne mut ata retrorsùm teferat aura • 
Oderunt bilarem trijles , trijiemque jocofi : 
Sedatum celeres agi te m , gnavumque remijjî. 
Potores bibuli mediâ de noble Falerni , 

Oderunt porrefta negantem pocula : quamvis 
Noblurnos jures teformidare vapores : 

Berne fuperciiio nubem:, plerumque modejlus 
Occupât cbfcuri fpeciem , taciturnus acerbi. 
IntercunBa leges , & percunüabere doBos , 

Qud ratione queas traducere leniter avum , 

Ne te femper inops agit et , vexetque Cupido , 

Ne pavoy , & rerum mediocrtter utilium fpes : 
Virtutem doBrina par et , natura-ve donet : 

Quid minuat. curas : quid tetibi reddat amicum : 
Quid pure tranquillet : bonos , andulce lucellum , 

' Anjecretum iter , .& fallentisfemita vit a. 

\ 

Me quoties reficit gelidus Digentia rivus , 
Quem Mandela bibit , * rugofus frigore pagus , 

* Mugofusfripre pagus, YiUa^ç où l'ail £ft fort froid* 



EfitRRs b’Hob. ace, L iv. I. 239 
=en feu , vous courez rifque de voir bien-tôt 
brûler la vôtre ; un embrafement négligé de* 
vient enfin fans remède. Ceux qui ne fca- 
vent ce que c’efl que de cultiver l’amitié des 
Grands , croyent que rien n’eft plus aifé ; ua 
, peu d’expérience les defabuferoit. Pendant 
que vous voguez à pleines voiles, fongez à 
vous , de peur que fi le vent vient à chan- 
ger , il ne vous rejette loin du port. Un mé- 
lancolique ne peut fouffrir un homme enjoüé , 
j & celui qui eft de belle humeur , ne s’accom- 
mode pas d’un homme trille. IJ y a beau- 
coup d’antipathie entre Jes gens trop vifs & 
ceux qui font trop pofez j & il n’y en a pas 
moins entre ceux qui font lents , & ceux 
qui font agiilàns & trop alertes. Les bons bu- 
veurs n’aiment pas qu’on les refufe , quand 
ils vous invitent à boire : vous avez beau leur 
dire que les vapeurs vous font mortelles , fur- 
tout la nuit i il ne faut pas être fi difficile. 
Montrez toûiours un vifage gai & ouvert t 
un trop grand férieux palfe Couvent pour une 
humeur fombre & chagrine ; & un homme 
qui ne dit mot , palfe pour être trop auftére. 
Ecoutez les fages confeils des habiles gens,' 
ils vous diront de quelle manière on peut 
palfer agréablement la vie , & ce qu’il faut 
faire pour ne vous point laiifer tyrannifer par 
la crainte , ni par Pefpérance des chofes peu 
utiles , ni par la paillon d’amaiïer du bien % 
& de n’en pas ufer : vous fçaurez d’eux fi 
la Vertu s’acquiert naturellement ou par étu- 
de ; ils vous aprendront le fecret de vivre 
' tranquile & content de vous même. Enfin 
ils vous feront connoître fi les charges , la vie 
privée , ou la douceur qu’on fent à faire pro- 
fiter fon argent, nous rendent parfaitement 
Tome U. B b 
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Çhiidfentire put as ? quid crédit , amice, pr écart ? 

Sit mibi,quod nunc ejl,etiam minus-, ut mibi vivant 

. Qiwd fuperejl avi ,fiquidfuperejje volunt Di : 

Sit botta librorum , £9* provifæ frugi s in annum 

Copia , ne fluitem dubiafpe pendulus bora. 

Uacfatis ejl or are Jovem, qui douât & aufert : 

Det vitam , det opes *• aiquum mi animum ipjt 
parabo. 

EPISTOLA XIX. 

p R ifco ft crédit , Mœcenas doBe , Cratino , 

1 Huila placer e diu,nec vivere car mina poffunt , 
Quafcribuntur aqua potoribus : ut malèfanos ,• 
Adfcripfit liber Satyris , faunifque Poêlas , 
Vinafere dulces oluerunt manç Camœna. 
Laudibus arguitur vini vinofus Homerus : 

Enttius ipje pater nunquam , nifi pot us , ad arma 
Profilait dicenda. Forum , put calque Libonis 
Mandabo ftccis s adimam cantare feveris. 

, Hoc fimul edi'xit , non cejf avère Poêla: 

JSoiïurno certare mero , putere diurno, 

Quid ?fiquis vuitu torvo férus , & * pede mtdo y 
JLxigttaque togee fimulet textore Catonem , 

* Pede nudo. Marchoit pieds nuds. ( 
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heureux. Quand' je me promène le long du 
rivage de la Digence , où les villageois de 
Mandéle viennent puiler de l’eau ; quelles 
font mes penfées,à votre avis, mon illuftrc 
ami , quels font mes vœux ? je demande 
aux Dreux qu’ils me laidènt paifiblement 
joiiir du peu que j’ai , & même de moins 
& que je vive pour moi-mème le relie de 
mes jours , s’ils veulent bien m’en accorder 
' encore quelques uns : que j’aye de plus ma 
provifion de bons livres & de tout ce que la 
Nature humaine a lefoin pour n’avoir point 
d’inquiétude. Voilà tout ce que je demande 
à Jupiter , qui eft le maître de la fanté âc 
des commoditez de la vie. Pour l’égalité d’ef- 
prit , c’eft mon affaire , je tâcherai d’y par- 
venir. 

E P I T R E X I X. 

M Ecenas , fl vous en croïez l’ancien Poè-- 
te Cratinus , les buveurs d’eau ne fe- 
rontqamais des vers qui puiffent plaire long- 
tems âc fe foutenir. Cet oracle a toûjours 
été vrai , depuis que Bacchus a pris fous fa 
proteélion les Poètes , qui pour faire de bons 
vers n’ont pas befoin d’être toûjours fages. 
Aufli prétend-on que les Mufes , quelques re- 
tenues qu’elles foient , fentent le vin dès le 
point du jour. Homère fait trop d’éloges de 
cette liqueur , pour ne point croire qu’il ne 
la haïffoit pas. Le bon homme Ennius ne 
travailloit jamais à fon poème héroïque, que 
le vin ne l’eut mis en belle humeur. Enfin 
qui ne boit que de l’eau , doit être condanv 
né à ne point faire des vers ; mais à com- 
paroitre au Tribunal près du puits de Libon, 

Bb 2 
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Virtutem-ne reprajentet morefque Catonis ? 
Httpit Hyarbitam Timagenis amula hngua , 
Dumfiudet urbanus , tendit que difertus baberi.. 
Decipit exemplar vitiis imitabile. Quèd fi • 
Tallerem cafu , biberent exanguc cuminum. 

O imitât or es t fervum pecus f ut mibijatpè 
Bilem ,/apêjocum vefiri movere tumultus t 
Libéra per vacuum pofui vejligia princeps j 
Non aliéna meo prejfi pede. Qui fibi fidii 
Bux , régit examen. Parios ego primas iambos 
OJlendi Latio , numéros animofque fecutus 
Arcbilocbi , non res agent ia verba Lycamben^ 

Je ne mefoliis ideo brevioribus ornes , 

Quod timui mut are modos , & car minis artem.z. 
Arcbilocbi Mu/amp, de mqfcula Sap . 

lemperat Alcaus : Sed rebus or dîne difpar t 

Necjocerum quant , quem verfibus oblinat atris 
Nec *fponfie laqueum famofo carminé neftit. 

Hune ego non alio diBum prius ore , La finis 
Vulgavi ' fidicen. Juvat immemor ait a fer entent 

Ar^Uo^ue. Né0bUle ^ dC L ^ camW > ^cordée à 
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Depuis que j’ai fait cette loi , tous nos Por- 
tes fe font mis à boire jour & nuit à qui 
mieux mieux. Quoi ! fi quelqu’un affecloit 
l’air auftére & réformé de Caton , 8c paroif- 
foit auffi fnnplement vêtu que lui , en au- 
roit-il pour cela le mérite & la vertu ? On 
dit qu’Harbitas creva à force de vouloir co- 
pier l’Orateur Timagène. Ii eft dangereux da 
le propofer un modèle qui a quelques dé- 
fauts. Si par hazard je devenois pâle , nos 
Poetes boiroient du Cumin pour le devenir 
.auffi. Singes ridicules , vils efclaves ! Que 
vous m’avez fouvent échauffé le fang ; mais 
vous m’avez auffi bien diverti par tous les 
mouvemens que vous vous êtes donnez! Pour 
moi , je puis dire fans vanité , que je me fuis 
fait parmi nous une route nouvelle : perfon- 
ne ne m’a précédé. Il faut fe fentir un peu 
fort pour conduire les autres , & pour s’en 
faire fuivre. J’ai fait connoître le premier; 
aux Romains des vers ïambes en notre lan- 
gue. J’ai fuivi Archiloque dans la force & 
dans la mefure de fes vers ; mais je n’ai rien 
pris de l’aigreur de fes Satyres , qui obligèrent 
Lycambé à fe pendre. Si je n’ai rien changé 
dans la mefure & l’art de fes vers , je n’en 
mérite pas moins de gloire : car prenez - y; 
garde , flambe , ce vers fi rapide , eft retar- 
dé dans fa courfe par quelques vers Saphiquea 
& Alcaïdes que j’y entremêle , & je fuiî 
fort différent de ce Poète Grec , dans l’or- 
dre. que j’y obferve , & dans le fujet que j’y 
traite. Je n’y recherche point un beau pere 
pour le déchirer par des traits fatyriques : mes 
vers ne réduifent point par leur maligniré une 
femme à s’étrangler de defefpoir. C’eft moi 
qui Jç ptçmiçr ai fait ça Latin ces fortes de 
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Jngenuis oculifque legl , manibu/que teneri. 

Scire velis , me a cur ingrat us opu feula ieftor 

baudet , ametque domi , premat extra limcn ini - 
quus ? - 

jtfo# ego ventoj, a plebis fuffragia venor 

Impenfis canarum ; & trita munere vejiis : 

Von ego nobilium feriptorum auditor & ultor r 

y 

Gtammaticas ambire tribus , & palpita dignor. 
Bine ilia lacryma. SpiJJis indigna tbeatris 
Scripta pudet récit are , £9* nugis addere pondus * 
Si dixi : rides , ait ; £9* Jovis auribus ifla 
Servas : fidis enim manare Voëtica mella 
Te folum , Tibi puleber. Ad bac ego naribus ut b 
Jormido , & lu fl antis acuto ne fecer ungui y 
Difplicet ijle locus , clamo , & diludià pojco . 
hudus enim gênait trepidum cerf amen , & tram i. 
Ira Urnes ini mi ci fias , £9* funèbre bellunu 
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vers Lyriques à l’imitation de ce Poëte Grec. 
Quelle joïe pour moi de voir que cette ma. 
niérc d’écrire toute nouvelle , engage ce qu’il 
y a de plus honnêtes gens à lire mes ouvra- 
ges ! voulez-vous fçavoir pourquoi un le&eur 
blâme injuftement mes écrits en public ,.quoi- 

2 u’en particulier il les life <§: il les eftime ? 

l’eft que je ne mandie point les fuffrages du 
Vulgaire inconftant & léger ; je ne donne 

{ joint à manger à ces fortes de gens ; je ne 
eur envoyé point mes vieux habits : c’cft que 
je me foucie' peu d’entendre nos beaux ef- 
prits me reciter leurs ouvrages , & de leur 
donner par vengeance le chagrin dé leur lire 
les miens; & je me mets peu en peine de 
rechercher les aplaudiflemens des Grammai- 
riens * & de leur faire la cour- C’efl-là ce qui 
leur fait verfer des larmes* de dépit ; car lï 
je leur dis que j’ai honte d’aller lire à toute 
la terre ce que je fais , & de faire valoir des 
bagatelles : vous vous mocquez de nous ,me 
répondent-ils ; vos vers font fi achevez , qu’il 
n’y a qu’Augufte qui ait droit de les entendre ! 
O! non .-'vous êtes affurément le feul excé- 
lent Poëte de nos jours votre poëfie eft dou- 
ce & coulante r il ne fe peut pas plus ! du 
moins vous vous le figurez. Quand je les en- 
tens parler ainfi , j’ai bien envie de leur lan- 
cer un trait de Satyre ; mais je n’oferois : & 
dans l’apréhenfion de quelque dangereux coup 
d’ongle , je leur dis modeftement , que je ne 
puis fouffrir le grand jour je demande du 
tems pour m’y expofer ; car du jeu nailTent 
les querelles , & puis les empotterîrefts de- 
là on palTe à de cruelles inimitiés * & l’Oü G&. 
Tient enfin 4 une guerre ouverte. 
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E P I S T O L A XX. 

•>» 

V Ertumnum Janumque , Liber , fpeftare , w* 
dcris : 

Sciiicet ut prof es * Sofiorum ptimice mindits , 

Odifti claves , & gr ata figilla pudico ; 

Faucis-ofendi gémis ; communia laudas , 

A T <?« i7« nutritus. Fuge què difcedere gejlis $ 

Non erit emijflo redit us tibi. Qiiid mifer egi ? 

Quid volui ? dices s ubi quis te lafcrit. Et fcis 
In brève te cogi , cùmpUnus langue t amator . 

Qiiod fi non odio peccantis defipit augur , 

Caruseris Rom a : , donec te déférât a tas. 

Contrefiatus ubi manibus fordefcere vulgi 
Caperis , aut tineas pafces taciturnus inertes , 

Aut fugie s Uticam 1 aut vittftus mittèris lier dam . 
Ridebit monitor non exaudit us , ut ille , 

Qui malè parent em in rupes detrufit afellum 
Iratus. Quis enim invitum fervare laboret ? 
hoc quoque te manet^ut pueros elementa docentem 
Occupât extremis in vicis balba fencttus . 

t 

Cùttt tibi Sol tepidus plures admoverit aures % 

#le libertino natum pâtre , £ 5 ? in tertui ri 
* Sofiorum. fameux Libiaircs, 

/ * 
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EPITRE XX. 

M On Livre , je m'aperçois que vous regar- 
dez du côté de Vertumne & de Janus,: 
vous avez envie fans doute d’être expofé en 
vente chez les Soiies bien propre & bien po- 
li. Vous n’aimez pas à être enfermé dans un 
cabinet fous la clef. VousgémifTez de n’ètre 
lû que de peu de perfonnes. Vous ne refpirer 
que le Public ; ce n’eft pas là l’éducation que 
je vous ai donnée. Hé bien , j’y confens , cou- 
rez où vous voudriez déjà être. Mais fi vous 
fortez une fois de chez moi, fbngez qu’il n’y 
a plus de retour. Malheureux ! direz- vous T 
quand on vous critiquera , & qu’un leéleur , 
ennuyé & las de vous lire , vous fermera bruf- 
quement ; qu’ai - je prétendu ? qu’ai-je fait ? 
Si le dépit que j’ai de vous voir tomber dans 
cette faute , ne m’abufe dans mes prédirions v 
vous ferez goûté à Rome jufqu’à ce que vous 
ayez perdu la grâce de la nouveauté. Mais fi- 
tôt que vous ferez entre les mains du peuple * 
vous ferez réduit à fervir de pâture aux vers T 
où l’on vous reléguera à Utique ; fi l’on n’ai- 
me mieux vous faire fervir d’envelopes aux 
paquets qu’on envoyé à Lérida. Ah ! qu’alors 
je me mocquerai de vous , de n’avoir 'pas 
fuivi mes avis. Ce fut ainfi qu’autrefois ce 
bon homme en colère pouffa dans des préci- 
pices fon âne qui s’opiniàtroit à ne fe pas laif- 
îer conduire : car on feroit bon de vouloir 
fauver les gens malgré eux. Peut-être auflt 
que votre deftin fera de vieillir aü bout des 
fauxbourgs de la Ville, & que vous fervirez 
aux enfans pour àprendre à épeler. Mais fi 
vous êtes affez heureux pour trouver des g,en& 

i * 
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Majores pennas tiido extendijje loqueris : 

Ut quantum generi dénias , •virtutibus addas. 
Me primis Urbis belli placuijje , domique , 
Corporis exigui , pracanum , Jolibus aptunt , 
lrajci celer tm , tamen ut placalilis ejjent. 

Forte meum fi quis te percunftabitur avum % 

Me quater uuder.os filât implevijje Décembres 7 
Collegam Lepidum quo duxit Lol/ius amio. 

EpfsTOLARUM, 

Q. HORATII FLACCI 

LIBER S ECU N D US. 
EPISTOLA L. 

C Um tôt jujlineas & tanta negotia fôlus ; 

Res ltalas armis tuteris , moribus ornes , 
Legibus emendes i in public a commoda peccent , 
Si longo fermone morer tuer tempera , Cœjar. 

Ro mit lu s & Liber pater , & cum Cajlore Pollux , 
Fojl ingentiafafta y Deorum in templarecepti y 
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qui veiiillent bien- vous écouter le foir dans 
les places publiques ; ne manquez pas de leur 
faire fçavoir que vous n’ètes qu’un fils d’ Af- 
franchi , & peu accommodé; que j’ai pris un 
volplus grand que mes revenus & ma naifiance 
ne fembloient me le permettre. En leur mar- 
quant la bafleflé de mon origine, vous leur 
ferez mieux connoître mon mérite. Dites- 
leur que j’ai eu le bonheur de plaire en tout 
tems aux plus confidérables de l’Empire; 
que j’étois de petite taille , que j’avois les 
cheveux blancs avant l’âge , que j’aimois à 
me promener au Soleil ; qu’étant naturelle- 
ment prompt & colère , je ne-laiflbis pas 
d’être facile à apaifer. Si l’on vous deman- 
de mon âge , dites que j’eus quarante-qua- 
tre ans accomplis , lorfque le Conful Lollius 
eut Lepidus pour fon Collègue, 
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A Ugufte , vous foutenez feul tout le 
poids des affaires fans nombre & les 
plus importantes de l’Etat , vous Jes 
défendez par vos ijrmes; vous le réglez par 
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Dum terrais bominumque colutit getius * aj$er& 
bella 

Çomponunt , agros alignant , oppida coniunt y 
Ploravere J ni s non refpondere favorem 
Speratum meritis. Diram qui contudit bydram t 
Nataque fatali portent a labore fubegit , 

Comperit * invidiam fupremo fine do mari . 

U rit en im ftdgore fuo , qui pragravat artes 
Infra Jepofitas : e xtinüus amabitur idem . 

Pr refend tibi maturos largimur honores , . 

2f urandafque tuum per nomen pont mus aras , 

Nil oriturum allés , ni! ortum taie fat entes, 
fstdtuus hic populus fapiem £sP jujlus in uno , 

Te nojîris ducibus , te Gratis ante ferendo ; 
Cetera ncquaqaum fimili ratwne , modoque 
JEfiimat : & , ni fi qure terris femota ^fuifque 
Temforibus defunfla videt^ fafiidit , £9* odit. 
Sicfautor veterum , ut tabulas peccare vêtantes , 
Qitas bis quinque virifaKxerunt , fondera. regum , 
Vel Gabiis , vel cum rigidis aquata Sabinls , 
Pontificum libres , annofa volumina vatum , 
Diftitet Albana Mufas in monte locutas. 

* Invidiam. Vid bien que l’Envie écoit le monf* 
tre qu’il dompteroit le dernier, 

VOS 
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▼os loix ; vous le réformez par votre exem- 
ple : ainfi je ferois tort au Publie , fi je lui 
dérobois de H précieux momens, qui ne font 
employez quejiour fon bien. 

Romulus , Bacchus , Pollux & Caftor , qui 
après mille bellés adions , furent enfin mis 
au nombre des Dieux ; & qui, pendant qu’ils 
vivoient ici bas , n’étoient occupez qu’à faire 
le bonheur du genre humain , à bâtir des 
Villes , à terminer des guerres , & à diftribuer 
des terres , ne purent s’empêcher de fe plain- 
dre de ce qu’on ne rendoit pas juftice à leur 
mérite. Hercule , fi fameu* par les monftres 
•qu’il dompta fuivant l’ordre des Deftins , vit 
bien qu’il n’y avoit que la Mort qui pût étouf- 
fer l’Envie. Des qu’un homme excelle & bril- 
le en quelque art par-delfus les gens qui en 
font profeffion , il leur devient inluportable ; 
& fi-tôt qu’il n’eft plus , fes rivaux l’aiment 
& l’honorent. Pour vous , grand Prince , 
vous joüiffez des honneurs divins, même peu* 
dant votre vie : nous vous drelïons des au- 
tels : nous y jurons par votre nom : nous 
avoüons qu’il n’a point encore paru , & qu’il 
ne paroîtra jamais rien de fi accompli que 
vous. Mais le Peuple Romain fi équitable 
dans le jugement qu’il fait de votre peifon- 
ne , lorfqu’il vous préféré à tous les Héros 
de la Grèce & de l'Italie , ne garde pas la 
même équité , lorfqu’il juge de toutes les au- 
tres choies : il eft fi déraifonnable qu’il ne 
trouve rien de bon , que ce qui eft fort loin de 
fon fiécle ; & n’a que du dégoût & du mé- 
pris pour tout le refte. Il eft tellement pré* 
venu en faveur des Anciens qu’il dit haute- 
ment , que les loix des douze Tables recueil- 
lies par les Décem-virs ; que les traitez de 
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Si, quia Greecorum funt antiquiffima quæque 
Script a vel optima , Romani penjantur eâdem 
Scriptores trutinâ , non ejl quod multa loquamur ; 
* Nil intra eji oleam , ntl extra ejl in nuce duri. 
yenimus ad fummum fortune; pingimus , atque 
Tfallimus , & luftamur Acbivis doâiùs uniïif. 

Si meliora die s , ut vina , poëmata reddit , 

Scire velim pretium cqrtjsquotus arroget aunus ; 
Script or abbinç annos centum qui decidit , inter 
Terfeftos , veterefque referri débet , an inter 
Viles , atque novos ? exçludat jurgia finis : 

EJI vêtus atque probus , centum qui perfcit annos , 
gjiid i qui deperiit minor uno menje , vei anno , 
Inter quos refer endus erit ? veteref-ne Toè'tas , 
An quos Çtf prafens , & pojlera rejpuet a tas ? . 
JJle qui d cm veteres inter ponetur bonejlè , 

Qui vel menje brevi vel toto ejl junior anno. 
Vtorpermijfo , caudaque pilos ut e quinte 
Taulatim vello,& demo unum\demo etiam umm\ 
Dm cadat elufus ratione ruentis qcervi , 

* Nil intra ejl oleam , &c. Le noyau de l’olive 
n’eft pas dur , la .coquille d? l’amande n'eft point 
dure ppp plps, / 
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paix de nos Rois avec les Gabiens & les Sa- 
bins , que les Livres facrez de nos Pontifes 
& que les pièces de nos premiers Poètes , ne 
peuvent être l’ouvrage des hommes , mais 
tju’ils ont été di&ez par les Mufes mêmes , 
fur le Mont-d’Albe. Si parce qu’entre les Au- 
teurs Grecs, les plus anciens font les meil- 
leurs , on fc fait la même idée des Auteurs 
Latins , je n’ai pas le mot à répliquer : c’elfc 
vouloir nous perfuader que le blanc eft noir , 
& que le noir eft blanc. Pour moi , j’aime- 
rois autant dire que nous fommes parvenus 
aujourd’hui au plus haut point de la perfec- 
tion , âc que nous furpalTons les Grecs dans 
la Peinture , dans la Mufique Sc dans la Lut- 
te. S’il eft donc vrai que le nombre des an- 
nées donne du prix & de la bonté aux vers , 
comme il en donne au vin : je voudrois fça- 
voir combien il faut d’années pour rendre un 
ouvrage excélent. Un Auteur mort il y a 
cent ans , doit-il être mis aü rang des bons 
& des anciens , ou des méchans & des nou- 
veaux? Il faut , pour nous accorder, conve- 
nir d’un point fixe. Hé bien , j’avouë qu’uu 
Poète qui vivoit il y a cent ans , peut fc 
compter maintenant parmi les bons & les 
anciens Poètes. Mais s’il lui manque un mois 
ou une année , que deviendra-t’il ? pourroit- 
il efpérer d’être du nombre des anciens , au 
du nombre des modernes qui font le méjîrjs 
de notre fiécle , ôc qui le feront du fiécle 
fuîvant ? un mois ou une année n’eft pas la 
peine d’en parler -, on peut lui donner une 

Î lace honorable parmi les anciens Poètes, 
’accepte Ja grâce que vous voulez bien me 
faire, & d’abord je retranche une année des 
cent , & puis une autre année, de même que 

Ce 2 
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Qui redit ad faflos, & virtutem aftimat annir , 

Miraturque nibil , nifi quoi Libitina faeravit. 
Ennius r y & fapiens , & fortis , alter Homerut v 

Vt critici dicunt : leviter curare videtur , 

Quo promi/fa cadant , fomnia Pytbagorea. 
Navius in manibus non e/l , fi? mentibus bar et 
Fané recens ? adeo fanflum eH vêtus omne Poè'mcf. 
Ambigitur quoties uter utro fit prior : aufert 
Facuvius doBi famam fenis , Accius alti ; 
Dicitur Afrani toga conveniffe Menandro : 
Flautus ad exemplar Siculi properare Epicbarmt : 
Vincere Cacilius gravit ate , Terentius arte . 
ho s edifcit , &hos arBoJlipata ibeatro 
SpeBat Romapotens : babet bos , numeratquepof. 

taS y 

Ai nojîrum tempus Livî fcriptoris ab avo. 
biterdum vulgus reBum videt , e/l ubi peccat . 

Si veteres ita mirât ur , laudatque Portas y 
Vt nibil anteferat , nibil illis comparet , errât , 
Si quadam nimis antique yfi pieraque duré 
Dicere crédit eos , ignavê multa , fatetur , 
Etfapity & mecum facit , & Jove judicat a quo. 
Non equjdem infeBor , delendaque car mina Livt 
E/fe reor ; memitti qua plagofum mibi parvo 
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fi je voulois arracher la queue d’un cheval % 
je le ferois poil à poil , & ainfi confécuti- 
vement jufqu’à ce que ce grand nombre d’an- 
nées fe trouve réduit à rien j aulli-bien que 
le raifonnement de celui qui mefure le mé- 
rite des Auteurs par les années , & qui ne 
trouve d’achevé que ce qui a été, pour ain« 
fi dire , depuis long-tems confacré par la 
Mort. 

Ennius paiïe pour avoir beaucoup de bon 
fens & de force d’efprit ; nos critiques le re- 
gardent comme un fécond Homère > cepen- 
dant il femble s’être mis peu en peine de jufi. 
tifier la penfée qu’il avoit , que l’ame de ce 
grand Poète eût palfé dans fon corps , fuivant 
les rêveries de Pythagore. Les ouvrages de 
Nævius ne font-ils pas entre les mains de tout 
le monde ; ne les fçait on pas prefque tous! 
par cœur ? Tant les Poèmes anciens font fa- 
crez & vénérables ! Si l’on vient à compa* 
rer le mérite de nos premiers Poètes , pour 
fçavoir à quoi l’on doit donner la préférence: 
Pacuve pâlie fans doute pour le plus fçavant : 
Aqcius pour le plus fublime : Afranius éga- 
le Ménandre : Plaute aproche d’Epicharme : 
Cécilius a plus de grandeur & d’élévation ; 
Térence , plus d’aft & de juftelTe. Voilà ceux 
dont Rome aprend les vers, dont elle vient 
en foule voir reprefenter les pièces •• voilà 
.tout ce qu’elle reconnoît de Poètes , depuis 
le tems que Livius Andronicus commença 
d’écrire. Le Public , je l’avoué , juge quelque- 
fois aflez bien ; mais fouvent il fe trompe. 
S’il admire les Anciens jufqu’à prétendre qu’il 
n’a rien paru de nos jours qui les furpaffe, 
, ou qui puifle les égaler , il a tort ; mais s’il 
convient que leurs vers ne font pas dans ht 
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ürbiîium diftare : fed emendata vider i , 
ïulcbr aque & exaftis minimum dijîantia , miror. 
Inter qua verbum emicuit fi forte décorum , & 
Si verfuspaulo coneinnior unus & alter , 

Injujiê totum ducit , vendit que poè'ma. 
lndignor qtÿdquam reprebendi , non quia crajjé 
Compofitum ,illepide-ve putetur Jed quia nuper ; 
Jtec veniam ant iquisjedbottorem, & pramia pofci. 
Reflê,nec-ne crocum , * florejque perambutet Att a 
Fabula Ji dulitem -, clament periiffe pudorem 
CunSii pané Patres , ea cùm reprebendere cpner 
Qua gravis Æfopus , qua dottus Rofcius egit : 
Velquia nil reBum,n[fi quod plaçait fibi,àucunt ; 
Vel quia turpe put ant parère minoribus $ & qua 
Imberbes didicere ,/enes perdenda fateri. 

Jam $ Sqliare Numa carmen qui laudat , & illui 
Quod mecum ignorât ,folus vult fcire videri : 
Ingeniis non illefavet , plauditquejepultis t 
FJoJlrafed impugnat , nos, nojlraque lividus odit . 
Quod Ji tam Gracis no vit as invi/a fuiffet , 

* Florefqve , &c. Les Romains parfemoient or- 
dinairement leurs Théâtres de fleurs. 

$ Sojiare Numa carmen. Les Prêtres de Maff 
chantaient autrefois ces chsnions ea daaiaau 
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dernière exa&itude : qu’il y a bien des mots 
durs, & des exprefiions furannées ; beaucoup 
de chofes trop (impies & trop baffes ; & que le 
ftile n’eflt pas toûjours coulant : il a raifon ; j’en 
conviens avec lui , cela s’apelle juger jufte. Je 
ne dis pas que les vers dedJvius foient détefta- 
bles , je l'çai ce qu’ils valent : Orbilius me les 
expliquoit , lorfque j’allois chez lui à Pécole ; 
je ne m’en fouviens que trop. Mais j’admi- 
re qu’on veuille nous les faire paffer pour de 
beaux vers , bien châtiez , & de la dernière 
exa&itude. Parce que dans un Pocme il y au- 
ra quelque mot éclatant & deux ou trois vers 
affez élegans , faut-il nous le vanter , comme 
fi c’étoit un chef-‘d ? œuvre ? Pour moi , je vous 
avoue que je fuis, indigné de voir qu’on blâ- 
me une piece , non pas par la raifon qu’elle 
e(l mal faite, mais parce qu’elle eft nouvel- 
le ; & qu’on ne fe contente pas d’excufer les 
Anciens , mais qu’on veüille encore leur don- 
ner la préférence & le prix. Si je femblois 
douter que les Comédies d’Atta méritent les 
aplaudiilemens qu’on leur donne fur nos 
Théâtres , tout le monde me jetteroit des 
pierres ; & prefque tous nos Sénateurs di- 
roicnt : Voila un impudent critique , d’ofer 
blâmer des vers récitez par Rofcius & par 
Efope , ces fameux Comédiens. Cela vient 
de ce qu’ils s’imaginent qu’il n’y a rien bien 
éçrit , que ce qui a eu autrefois Je bonheur 
de leur plaire ; ou de ce qu’ils fe croiroient 
deshonorez de céder aux jeunes gens ; & d’â- 
voüer fur le retour , que ce qu’ils ont apris 
étant jeunes , n’en valoit pas la peine. Si 
quelqu’un loué aujourd’hui les Hymnes fa- 
créçs de Numa i & s’il veut nous faire accroi- 
le qu’il y entend quelque chofe , quoiqu'il 
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Quam nobis , quid nunc effet vêtus ? aut quid ba* 
beret 

Quod legeret , tcreretque viritim publiais ufus ? 

XJt primùm pofitis nugari Gracia bellis 

Coeptt , g? 9 in vitium fortund iabier aqud ; 

Nunc at blet arum Jludiis , nunc arfit equorum : 

Mar morts , aut eborisfabros , aut ans amavit 

Sujpendit piftâ vultum , mente mque tabelld : 

Nunc tibicinibus , nunc ejlgavifa tragadis : 

Sub nutrice puella velut fi luderet infans , 

Quod cupiâè petiit , maturèplena reliquit. 

Quid placet , aut odio eji , quod non mutabilc en- 
- • das ? 

Hoc faces babuere bon * , ventique fecundi : 
Koma dulce diu fuit & folemne , reclufd 
Manê domo vigilare , clienti pr orner e jura v 
Cautos nominibus certis expendere nutnmos , 
Majores audit e ; minori dicere , per qua 
Crefcere res poffet , minui damnqja libido. 
Mutavit mentem populus- levis , & calet uno 
H cribendi Jludio ipueri , patrefque feveri 
Fronde comas vinfii cœnant , çf car mina di fiant. 

■ lpfe ego , qui nullos me affirma feribere verjus t 
■Jnveuiqr P artbii me^mr s Ç? priu* mo 
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n’y entende pas plus que moi : ce n’eft pas- 
qu’il eftime les Anciens , & qu’il veüille leur' 
aplaudir ; mais c’eft qu’il ne peut fouffrir 1 © 
mérite de nos Auteurs , & qu’il prétend par- 
te les abaiïïer Si les Grecs avoient eu autant 
d’averfron que nous pour la nouveauté ; quel* 
ancien Auteur auroit-on maintenant entre les 
mains , & quel Livre pourroit-on lire ? 

Lorfque les guerres furent finies dans la 
Grèce, & que la Paix & l’abondance y eu- 
rent introduit les divertilTemens &les vices; 
elle fit voir fes empreffemens , tantôt pour 
les combats des Athlètes , tantôt pour les 
courfes des chevaux : fa paflion fut enfuite 
pour les 7 ouvrages de fculpture & de peintu- 
re ; & puis elle fit fes délices de la Mufi- 
que & du Théâtre : & comme un enfant 
qui jouë dans le fein de fa nourrice , elle chan- 

Î jeoit fouvent d’inclination , & fe dégoûtoit 
prt vite de ce qu’elle avoit fouhaité le plus 
ardemment. Y a-t’il rien qui puiffê plaire 
.ou déplaire toûjours ? Voilà comme la prof- 
périté & la paix firent naître les beaux arts 
dans la Grèce. 

. Qn s’eft fait long-tems un plaifir à Rome 
‘de dormir peu ; de tenir du matin fa mai- 
fon puverte aux parties pour leur répondre ; 
de prendre fes fûretez pour bien placer fou 
argent : on y écoutoit les vieillards , on y inf- 
truifoit la jeunelfe , on lui aprenoit à augmen- 
ter Ion patrimoine, & à fe défaire d’une dan- 
gereufe paflion. Mais ce n’eft plus le goût 
d’à-prefent ; les Romains , légers & inconf- 
tans de leur naturel , ont bien changé : ils 
veulent être Auteurs : les peres & les enfans 
ne foupent qu’avec une couronne de lierre 
Tur la tête, ils diûent leurs vers à des copif- 
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Sole, vigilcalamum, & cbartas, & ferma poJcO. 

Uavem agere rgnarus ravis timet.abrotonum agre 

/ion audet , nifi qui didicit , dure. Quod medi - 
corum ejt , ^ 

ïromittunt medici : traçant fabrilia fabri ; 

S en bi mu s indoBi , doBique poëmata pafftm. 

Hic error tatnen , & levis bac infania , quant as 
Virtutès babeat ,/ic collige. Vatis avarus 

H°n temerè e/l animus". ver/us amat , hoc Jîudet 

détriment a Jugam fervorum , incendia rideti 
Non fraude m focio , puero-ve incogitat ullam 
Pupillo : vivitfiliquis , & pane fecitndo ; 

Mihtia quamquam piger & malus , 

Aflr , parvis quoque rebus magna juvarij 
Os tenerum pueri , balbumque Poe ta figurât : 
Torque f ab obfcanisjam nunc fermonibus attrem | 
Mox etiam peBus pr œceptis format amicis, 
AJperitatis & invidia correBor, & ira: 
ReBèfaBa refer t : orient ia tempora notis 
Injlruit exemplis : inopemfolatur , & agruns, 

Cajhs cum puer is ignara pue lia mariti 
Oifceret unde preces , vatem ni Mufa deâijjet ? 
Pofcit opem chorus y &pr afentia numina fentit* 
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tes. Moi-même , Âugufte , moi qui protefte 
que je ne fais plus de vers , je fuis en cela 
plus menteur qu’un Parthe ; dès le point du 
jour je demande des plumes , de l’encre 3c 
du papier. Qui ne fçaitpas la mer , ne fe pi- 
que point dé gouverner un vaiffeau; à moins 
que de connaître quelle dofe d’Aurpnnc H 
faut donner à un malade , on n’ofe pas la 
rifquer : les Médecins ne fe mêlent que de 
la Médecine , les Artifans ne s’apliquent.qu’à 
leur métier ^ mais pour la Poëfie , tout le 
monde s’en mêle,, fçavans & ignorans. Après 
tout c’eft un leger abus âc une efpécede fo- 
lie qui ne lajffe pas de produire de bons ef- 
fets. Car, faites-y réflexion, grand Prince, 
rarement un Poète eft avare ; il aime fes vers, 
& puis c’eft tout : il eft infenfible à toutes les 

f ertes qu’il peut faire ; qu’il voye fa maifon 
rûler , ou fes efclaves s’enfuir , cela ne le 
touche point : il ne fonge point à ruiner par 
de méchans artiflces un pupille, ou un hom- 
pae avec qui il fera entré en fociété : il vit 
4e légumes & de gros pain .'véritablement il 
n’eft pas foldat ; mais enfin il ne laiffe pas 
d’être utile au Public. Et fi l’on veut bien 
avouer que les petites affaires contribuent au 
fuccès des grandes , vous conviendrez avec 
moi de ce que je viens d’avancer. C’eft 1$ 
.-Poète qüi aprend aux enfans à bien pronon- 
cer & articuler leurs mots ; .c’eft lui qui les 
détourne de la leâure des méchans livres , 
3c des conventions trop libres : ii leur rem- 
plit l’efprit de bons préceptes : il leur aprend 
âufli à modérer la colère , à étouffer l’en- 
vie , à corriger J’humeur ; ij leur met de* 
vant les yeux les vertus des grands Hom- 
mes ; il raporte les bea.ux exemples qui peu» 
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CaUJl's implorât aquasdcBAprece blandus * 
Avertit morbos , metuenda pericula peilit : 
lmpetrat & pacem,& locupletem frugibus annum. 
Carminé Dlfttperi placantur , carminé mânes» 
Agricoles prijci , fortes , parvoque beats, 

Condita pq/lfrumenta , levantes tempore feflo 
Corpus , ipfum animumfpe finis âuraferentem* 

Cum fociis operum , çfpuetis £ 5 ? conjuge fidd* . 
Tellurem porco , Sylvanum labié piabant , 

Floribus & vino Genium memorem brevis avi : 
Fefcennina per hune inventa iicentia morem 

Verfibus alternis opprobria rujlica fudit : 

’ ’ ‘ 1 

Libertafque récurrentes accepta per annos 
Lufit amabiliter : donec jam /revus apertam 
ln rabiem verti cçepit jocus , & per-hontjlas 
Ire domos impune minax : doluère cruento 
Dente lacejjiti ; fuit intaftis quoque cura , 
Conditione fuper communi : quin etiam lepe * 
fœnaque latajnaloquæ nollet carmina quemquant 
Defcribi , vert ère modum *formidine fujlis , 

4$d benè diçenduw * delefîandumque redufti. ■ - • , 
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vent fervir à la poftérité : il confole l’indi- 
gent : il réjoüit le malade. Les jeunes filles 
& les jeunes garçons fçauroient - ils prier fi 
Apollon ne leur avoit point donné de Poè- 
tes ? ce chœur d’enfans chaftes & innocens 
demande aux, Dieux par les veis qu’il chan- 
te , les chofes dont nous avons befoin ,*■ & les. 
Dieux nous les accordent; ce chœur attire 
fur nos campagnes des pluyes falutaires ; il 
détourne de delius nos tètes les malades & 
les autres maux qui nous menacent : il nous 
obtient la paix & l’abondance. Enfin les vers 
ont le pouvoir d’apaifer les Dieux du Ciel 8c 
des Enfers. 

Nos anciens Laboureurs , gens endurcis au 
travail , & contens de peu, faifoient après la 
récolte des réjoüilTances & des fêtes pour 
s’égayer , pour délaffer l’efprit & le corps , & 
les dédommager des fatigues que l’un & l’au- 
tre s’étoient données, dans l’efpérance de les 
voir finir. On les voyoit avec leurs femmes , 
leurs enfans & leurs amis , immoler un porc 
à la Terre , offrir en facrifice du lait à Syl- 
vanus, du vin & des fleurs au Génie qui nous 
fait reflouvenir de la brièveté de nos jours. 
Cette coutume donna lieu à une certaine li- 
berté que les païfans prirent d’abord en Tof- 
cane de fe dire plaifamment en vers faits à 
leur mode, leurs véritez tour-à-tour. Cette 
aimable liberté de fe, railler ainfi revenoit tou- 
tes les années : ce n’étoit au commencement 
que des plaifanteries agréablement reçues de 
part & d’autre : mais dans la fuite, ces bon- 
nes gens pouffèrent la raillerie trop loin: ce 
ne fut plus un jeu , ce fut une efpéce de fu- 
reur qui fe répandit impunément fur les plus 
honnêtes familles. Ceux que l’on attaquoit - 
Tome //. D d 
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Gracia capta fcrum viftorem cepit , & art es' 
întulit agrefi Latio : fie borridus ille 
Defluxit numerus Saturnius , & grave virus 
Munditia pepulêre ; fed in longum tamenavum 
Manferunt , bodieque manent vejligia ruris. 

•v 

Serus enim Gracis admovit acumina cbartis : • 

Et poji Punica bella quiet us , quarere cœpit , 

Qiiid Sophocle s , £5* Tbefpis , £5* Æfcbilus utile 
ferrent. 

lentavit ejuoque , remfi dignè vertere poffet ; 

Etplacuit fibi , fublimis , £5* «or : 

Uam fpirat tragicum fatis , C? 5 féliciter audet ; 

Sed turpem put at in Script is metuitque lituram. 

Crédit ur , médio quia res arcejfit , babere 

Sudoris minimum -, Jed babet comœdia tant à 

Plus oneris,quantà venia minus: afpice ,P!autus 

Quo pafto partes tutetur amantis epbebii 

Ut patris attenti , lenonis ut infidiofi : . 

Quant us fit Dorfennus eàaeibus in parafais ; 

Quam non adjlritto percurrat pulpitafocco . 

Gejlit enim nummum in loculos demittere , pojl 
bos 
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ne purent fouffrir de fe voir traitez d’une fl 
cruelle manière : ceux même que l’on épar- 
gnoit , s’interjefférent dans la caufe publique. 
Ainfi on fit une loi qui portoit que quicon- 
que dans fes vers oferoit décrier un particu- 
lier , feroit févérement puni. Nos Satyri- 
ques voyant cela , prirent le parti de changer 
de ftile , & de crainte du bâton , ils fie trou- 
vèrent réduits à ne dire mal de perlonne , & 
à faire feulement d'agréables vers. 

La Grèce afiujettie aux Romains , s’afîli- 
jettit à fon tour fes propres vainqueurs ; elle 
nous gagna par les beaux arts que nous ne 
connoiiîions point. Ainfi le langage barbare , 
& la manière de faire des vers , qui étoit 
en ufage du tems de Saturne , changèrent in- 
fenfiblement ; l’élégance & la politefie pri* 
rent leur place ; ce ne fut pourtant qu’après 
bien des années ; & nous voyons encore au- 
jourd’hui quelques vertiges de cet air groffier. 
Car les Romains fe mirent tard à lire les Poè- 
tes Grecs ; & ce ne fut qu’après les guerres 
de Carthage , que , n’ayant plus rien à faire, 
ils s’aviférent • enfin de voir ce qu’il y avoic 
de bon dans Sophocle, dans Thefpis & dans 
Efchyle. Quelques-uns efiayérent de bien tra- 
duite ces Auteurs , & n’y réiifïirent pas mal. 
En effet , les Romains ont naturellement de 
l’élévation & de la grandeur ; ils font nez avec 
cet efprit & cette heureufe hardiefTe que de- 
mande le Tragique : mais ils craignent le tra- 
vail , & croiroient fe deshonorer, s’ils effa- 
çoient : ils redoutent les ratures. 

On s’imagine que c’elt une chofe fort aifée 
à faire. qu’une Comédie , parce que le fujet 
en eft fimple & ordinaire : mais comme on 
n’y pardonne rien , il ne fe peut qu’elle ne 
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Securus , cadat , an reflo Jîet fabula talo. 

* Quem tulit ad fcenam ventofo gloria curru‘ y 

'Examinât lentus fpeftator , Jeduhxs inflat. 

Sicleve , parvum cfl , animum quod laudis ava- 
rum. 

Subruit aut reficit. Valeat res ludicra me 

F aima negata macrum , donata reducit opimum. 

Sapé etiam audacem fugat hocferretquepoètam , 

Quod numéro plures , virtute & honore minores , 

IndoBi , Jlolidique , &r depugnare parai j\ 

Si difcordet eques , media inter car mina pofcunt 

Aut urjumy aut pugiles : bis namplebeculagaudet , 

Verum equitis quoque jam migravit , ab aure vo* 
luptas 

Omnis , ad incertos oculos , & gaudia vana. 

, - \ 

Quatuor , aut plures aulaa premuntur in boras j 

D«w fugiunt equitum turmæ , peditumque cater - 

w, 

trahit ur manibus regumfortuna retortis ; 

y . 

EJedat fejlinant , pilent a, petorrità , naves; 

* Quem tulit ad fcenam , Un Poëte que la 
Gloiie éleve fur fon char , & qu’elle conduit elle- 
îiiême fur la fcène , eft defolé , &c. 
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foit extrêmement difficile. Voyez les rôles 
que Plaute fait joiier à un amant follement 
paffionné , à un pere avare, à un fédu&eur 
de jeunes gens : voïez comme Dorfennus fait 
parler fes Paralites ; qu’il elt languilTant ! Sc 
que fes caraftéres font négligez ! C’eft que 
pourvû que ces Meilleurs gagnent de l’argent, 
ils ne s’erabarraflent pas fort que leurs Pièces 
tombent, ou fe foutiennent. Rien ne defole 
plus un Poëtequi travaille uniquement pour 
la Gloire , qu’un fpeôlacle indolent ; & rieu 
ne l’encourage plus que lorfqu’il fe voie 
écouté. Qu’il faut peu de chofes pour le re- 
lever ou pour l’abattre ! Si c’eft le delïin des 
Auteurs d’avoir de l’embonpoint lorfque 
leurs pièces réüirilTent , & d’amaigrir lorf- 
qu’on les fifle T pour moi T je renonce au mé- 
tier. ,Ce qui rebute & ce qui effraye encore 
fouvent les Poëte6 les plus hardis , elt que le - 
plus grand nombre de ceux qui viennent à, 
la Comédie , elt compofé de lots & d’igno-- 
rans, qui au milieu d’un Aâe, vous deman- 
dent un combat d’ours ou de gladiateurs r 

f >rèts à en venir aux mains , 11 nos Cheva- 
iers les contredirent. Le menu peuple aime 
ces lortes de fpeétacles ; & nous pouvons : 
dire que la contagion a paffe jufqu’àux per- 
fonnes-de qualité , dont la plupart prennent- 
plus de plaifir à ce qui ébloüit & contente 
les yeux-, qu’à ce qui peut charmer l’oreib- 
fe. On paffe fans peine des quatre heures en- 
tières à voir reprefenter fur le Théâtre un 
fpeôtacle où l’on expofe d’abord à vos yeux, 
une déroute d’infanterie & de Cavalerie ^ 
cette déroute elt luivie d r un triomphe , oiï- 
Ton fait paroître des Rois captifs & chargez: 
de- fers r des, chariots , des fourgons , des ii- 
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Captivum portât ur ebur , captiva Corintbur - 

Si fret in terris , rider et Democritus , feu 

Diverfum confufa genus pantbera camelo , 

Sive elepbas albus vuigi converteret or a 

Speftaret populum ludis attentiùs ipjïs , 

TJt fibi prabentem mimo fpeBacula plura.. 

Scriptores autem narrare putaret afello 

Fabellam fur do : nam quæ pervittcere voces 

' Evaluere fonum , refer unt quem nofira tbeatra >- 

Garganum mugire putes nemus , aut mare TbuJ , L 
cum * 

Tanto cum Jlrepitu luài fpeBantar , & artes r 
Eivïtiaque peregrinœ , quitus oblitus ad or 

; i 

Cziw Jletit m fcenâ , concurrit dex.tera lœv<ç : . 

• V • 

Dixit aliquid? nil fané : Quidplacet erjgo ? 

Lana Tarentvio violas imitât a veneno. 

Ac ne forte putes , me , quæfacere ipfe recufem y 

Cum reflet tablent alii ,, laudare malignè: 

\ 

l/le per extentum funem mihi poffe videtur 
Ire Poëta , meumquipeBus inaniter angit ,, 
Irritât , mulcet falfts terrorikus implet y 
lit magustâ tnadà me Thebu^modà ponit At bénis k 
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tiéres , des vaiffeaux même ; quantité de 
ftatuës d’yvoire , & la reprefentation de la 
ville de Corinthe , qu’on porte comme cap- 
tive. Si Dcmocrite vivoit , & qu’il vit ce peu- 
ple occupé a devorer des yeux un éléphant 
blanc , ou quelqu’animal extraordinaire qui 
tienne de la panthère & du chameau , il con- 
fidéreroit ce peuple avec plus d’attention que 
les fpeâacles; & cela le divertiroit plus que 
les meilleures farces. Il trouveroit que les 
poètes perdent bien leur peine de compofer 
des pièces pour un peuple ignorant qui ne les 
écoutent pas. En effet , le moyen qu’un aâeur 
parle affez haut pour fe faire écouter mal- 
gré le bruit dont retentiffent nos Théâtres ? 
Je m’imagine entendre les mugiffemens du 
Mont Gargan ou de la mer Tofcane : tant 
font effroyables les clameurs qui s’élèvent à 
la vue de cette pompe étrangère , & de 
ces habits magnifiques qu’étalent nos Comé- 
diens. A peine paroiffent-ils avec ces habits r 
qu’on fe récrie auffi-tôt, & qu’on frape des 
mains. He quoi î a-t’on dit quelque chofe 
Pas un mot. D’où viennent donc ces aplau- 
diffemens f C’eft que l’Aâeur qui paroît y eft- 
vêtu de pourpre. Au refte , ne croyez pas *. 
Augufte , que parce que je ne me mêle point 
de faire des pièces de Thcâtre , il y ait de la; 
malignité dans les louanges que je donne 
aux auteurs qui en font, & qui y icüflilfent : je 
ne difconviens pas qu’il ne l'oit fort difficile 
d’inventer , dans un fujèt fabuleux ou indiffé- 
rent , des refforts qui. remuent toutes ' mes- 
pallions , & de trouver l’art de m’infpirer de 
la douceur ou dé la colère ; dê me faire fré- 
mir d’horreur y & de me tranfporter ( com 1 - 
me fevoit un Magicien ) tantôt à Thebcs 
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Verùm âge , bis qui Je Uftori credere malunty 
Quàm fpeliaîoris faJUdia ferre fuperbi 
Citram redde brevem , fi munus Apolline dignunt 
Vis comphre libris , & vatibus addere calcar , 
Ut Jludio majore pétant Helkona virentemf 
Milita quidem nobis facimus mala fape Poëta , 

( Ut •oineta egomet cadam mea ) cüm tibi librum 
Sollicito damus , aut fejfo ; cüm ladimur , unum 
Si qui s amicorum ejî au fus reprendereverfum * 

Cüm loca jam récit ata revolvimus irrevocati $ 

\ 

Cüm lamentamur , non apparere labores 
Hojlros , & tenui de duel a poëmata filo : 

Cüm fperamus eô rem ‘Vinturam , ut fimul atqut 
Car mina refcicris nos Jingere , commodtis ultra 
Arceffas , * (J- egere vetes , £9* feribere cogas 1 
' Sed tamen efï opéra pretium cognojeere , quale $ 
Ædituos babeat , belli fpeclata , domique 
Virtus ; indigno non commit tenda Poëta* 

Gratus Alexandra régi magno fuit iüe 
Cbœrüus y incuit is qui verfibus , £5* malè natif 
Rettulit acceptos y régale numifma Pbilippos. 

Std veluti traciata notant r labemque remit tuntt 

*• . • 

* & e g sre listes t . De g r &v eair. n os . b efo i as*. 
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& tantôt à Athènes. Ne lailTez pas cependant. 
Grand Prince , d’étendre vos foins fur les 
Ecrivains qui aiment mieux s’expofer à la 
critique d’un ledeur tranquile , qu’aux dé- 
goûts d’un fpeéiateur fier & bizarre : jettez 
aufîl fur eux quelques regards favorables , fi 
vous voulez enrichir la Bibliothèque que vous 
avez fait bâtir à l’honneur d’Apollon : vous 
animerez pa.r-là nos Poètes à monter avec plus 
d’ardeur fur le Parnafle. J’avoue néanmoins 
( pour ne m’épargner pas moi-même ) que 
nous autres Poètes nous nous faifons fouveftt 
grand tort , lorfque nous vous fatiguons de 
nos pièces , ou que nous vous les prefentons 
à contre-tems ; lorfque nous nous révoltons 
contre un ami qui fe donne la liberté de cri- 
tiquer quelqu’un de nos vers , ou que nous 
relifons avec quelque complaifance un en- 
droit , qu’on ne nous prie nullement de re- 
lire : enfin, lorfque nous nous plaignons de 
ce qu’on ne voir pas ce que ces vers nous ont 
coûté , & quelle en eft la délicatelfe ; mais 
fur-tout lorfque nous nous flâtons que vous 
nous enverrez quérir , dès que vous fçaurez 
que nous compofons quelque ouvrage , & que 
vous nous donnerez une bonne penfion pour 
nous engager à continuer. Il eft cependant à 
propos que vous connoiiïiez le mérite des 
Sçavans , à qui vous voulez confier le foin 
dhnftruire la poftérité, des rares vertus dont 
vous avez donné d’illuftres exemples pendant 
la guerre , & pendant la paix : on ne doit pas 
honorer un Poète médiocre d’un fi noble em- 
ploi. Chérillus , tout mal-habile qu’il étoit , 
ne laiifa pas de plaire à Alexandre, & d’en 
tirer une groffe fomme d’argent , pour des - 
vers ou. Part & le génie manquoient alfuré- 
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Atramenta , fer èfcript ores carminé fœdo 

Sptendiàa fafta linunt. Idem rex ille , poëma 

Qui tam ridiculum , tam carè prodigus émit * 

Fdifto vetuit , ne qui s fe , prêter Apellem , 

Pingeret , aut alius Lyfippo duceret ara 

Fortis Alexandri vultum fimulantia : quodji 

Judicium fubtile videndis artibus , illud 

Ad libros , 0P ad bac Mufarum doua vocares g 

Bæotûm in crajjojurares aère natum. 

At iteque dedecorant tua de je judicia , atque • 

Munera , qua multâ dantis cum lande tulerunt , 

Di/efti tibi Virgilius , Variufque Poëta. 

Nec magis expreji vultus perabenea figna, 

Quam per vatis opus , mores animique virorum 

C/arorum apparent : nec fermones ego maltem 

Repentes per humum , quàm res componere gejlas ; 

Terrarumque fit us , flu mina dicere , & arces 

Montibus impofitas , £ 5 * barbara régna , tuifque 

Aufpiciis tôt uni confefta due Lia per orbem, 

Claujlraque cuflodem pacis cobibentia Janum , 

' Et formidatam Part bis , te principe , Romam , 

5/ quantum cuperem , pojfem quoque. Sed ne que 
parvum 

Carmen maiejlas recipit tua >nec meus audet 
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ment. Mais ce qu’il y a de fâcheux , c’eft 
que les vers plats & groiïiers ternilTent toû- 
jours l’éclat des plus belles adioas, comme 
l’encre noircit & tache la main qui la touche. 
Cet- Aléxandre pourtant qui acheta fi cher 
un Poëte fi ridicule , défendit à tout autre 
qu’à Apelles , de faire fon portrait ; & à tout 
autre qu’à Lyfippe , de faire fa ftatuë. A re- 
garder le peu de goût que ce Prince avoit 
pour juger fainement de la Foëfie , lui qui 
d’ailleurs en avoit tant pour la Peinture & 
pour la Sculpture; on auroit juré qu’il avoit 
refpiré , en nailTant , l’air groflier de la Béo- 
tie. Pour vous , Augufte , vous ne devez pas 
craindre que Varius & Virgile , ces Poètes 
qui vous font fi chers , vous faflfent deshon- 
•neur. Tout le monde vous loue de l’eftime 

? jue vous avez pour leur mérite , & des bien- 
àits dont vous les comblez. La Poëfie a l’a- 
vantage de peindre les mœurs & le courage 
des grands hommes , beaucoup mieux que 
les ftatuës ne peuvent reprefenter les traits 
du vifage. Et ii mes forces égaloient mon 
zèle , je renoncerois volontiers au Aile bas 
& rampant de la Satyre , pour écrire d’une 
manière élevée vos incomparables exploits ; 
c’eft-à-dire les lieux , les fleuves , les for- 
terefles fituées fur des rocs inacceflibles , & 
les Royaumes barbares qui ont été témoins 
de vos vi&oires ; je décrirois aufli ces guer- 
res que vous avez heureufement terminées 
par toute la terre ; cette paix que vous avez 
donnée à tous les peuples , après avoir fer- 
mé les portes du Temple de Janus , & la 
terreur que la puiflance Romaine a jettée 
jufques chez les Parthes , depuis que vous 
êtes fur le trône. Mais la bàflelie de mon fty-* 
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Rem tentare pudor , quam vires ferre recufent. 
Sedulitas , autemjlultê quem diligit , urget ; 
Pracipuè cumfe numeris commendat & <*rte : 
Difcit enim citiùs , meminitque libentiùs illud 
Quodquis àeridet^quàm quod probat £? venerat ur: 
H il moror ojficium , quod me gravai $ ac neque fiüo 
ln pejus vultu proponi ceretis ufquam , 

Ne c pravèfaBis decorari verfibus opto : 

Ne rubeam pingui donatus munere , & un à 
Cum Jcriptore tneo , capfâ porreBus apertâ , 
Deferar in vicunt vendent em tbus & odores , 

Et piper , £ 3 * quidquid cbartis amicitur ineptis. 

t • 
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F Lore , bono claroque fidelis amice Neroni , 

Si quisfortè velitpuerum tibi vendere , natum 

• * / 

Tibure , vel Gabiis s £ 9 * tecumfic agat : bic 
Candidus , £ 3 ® talos à vertice pulcber ad imos , 
Fiet , critque tuus nummorum millibus oflo , 
Verna minifleriis ad nutus aptus beriles '■ 
Litterulis Gréccis imbytus , idoneus art't 
Cuilibet : argiliâ quidvis imitaberts udâ. 

Quin etiam canet indoBum ,fed dulce , bibenti. 
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ftile ne répond pas à votre dignité & à votre 
mérite : mon refped me retient & m’empê- 
che de tenter une chofe qui eft au-deflus de 
mes forces. Souvent un indifcret, pour vou- 
loir être trop officieux, nuit plus qu’il ne fert, 
fur- tout un Poète. Car il eft fort naturel 
-qu’on aprenne plus vite , & qu’on retienne 
plus volontiers ce qui paroît ridicule , que ce 

? ui mérite notre eltime & notre aprobation. 

our moi , je n’aimerois pas qu’on me rendît 
un fervice de cette nature , & je ne fouhaite 
point qu’on me reprefente en cire , pour me 
faire honneur , fi l’on me fait plus laid que 
je ne fuis , ni qu’on falfe à ma loüange des 
vers pitoyables : je rougirois de ce prefent , 
& de voir étendu tout de leur long le Hé- 
ros du Poëme & fon pauvre Poète dans quel- 
que vieux bahut fans ferrure, pour être por- 
tez à la ru€ des Epiciers , où les fades & 
impertinens ouvrages fervent d’envelçpes à 
l’encens , au poivre , aux parfums , & à 
prendre telle figure de cornets qu’il vous 
plaira. 

EPITRE I I. 

F Lorus , ami fidèle de l’illuftre Néron , ce 
bon , cet illuftre Prince , fi quelqu’un vou- 
loit vous vendre un efdave né à Tivoli ou 
à Gabie , & qu’il vous parlât de la forte : 
Cetefclave eft parfaitement beau & bien fait, 
il eft fait à peindre; toujours prêt au moin- 
dre figne , à faire ce que veut fon maître : je 
vous le donnerai pour huit cens francs ; il 
fçait un peu de grec; il eft propre à tout, & 
d’une docilité admirable , il chante même , 
& quoiqu’il ne fçaclie point la mufique , il 
Tome IL ■' E e 
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Multa fident promifa levant , ubi pUnïùs æquo 

Laudat vénales , qui vult extrudere , merces. 

Res urget me nutla , meofum pauper in are. 

Nemo boc magonumfaceret tibi , non temerè à me 

Qiiivis ferret idem Semel bic cejfavit . ut fit , 

ln fcalis latuit metuenspendentis babtnœ. 

Des nummos , excepta nibil te fi fuga ladat : 

Vie ferat pretium pæna fecurus , opinor . 

Prude ns emijli vitiofum • difda tibi efl lex . 

lnfequeris tamen bunc , Çf lite moraris iniquâ . 

Dixi me pigrum proficijcenti tibi : dixi 

lalibus officiis propè mancum : ne meafavus 

Jurgares , ad te quod epijlola nulla veniret. 

Quid tum profeci , mecum facientia jw a 

Si tamen attentas? Qiiererisfuper boc etiam,quod 

Expeftata tibi non mittam carmina mendax. 

Luculli miles colletla viatica multis 

JE' umnis , lajjus dum noiïujlertit , ad aj]em 

Perdiderat po{l hoc vebemens lupus , Ê 9 5 
£3? bojti 

bat us pariter Y je)unis dent'ibus acer , 
Prafidium regale loco dejecit , utaiunt , 

1 Summè munit 0 , £5* multarum divite rei unt. 
Clarus ob idfaiïum , donis ornât ur bonejlis. 
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vous fera plaifir à entendre pendant Je repas. 
Un homme qui Joue tant Ja marchandife 
dont il veut fe défaire , n’eft pas ordinaire- 
ment cru fur ce qu’il en dit. Je ne fuis point 
preJfé de vendre : je fuis pauvre , mais je ne 
dois rien. Il n’y a point de Marchand qui en 
ufe comme moi. Je ne parlerois pas fi fran- 
chement à tout autre qu’à vous. Il a man- 
qué une fois à faire ce qu’on lui ordonnoit , 

& comme il eft naturel il s’alla aufïï-tôt ca- 
cher, de peur des étriviéres. Achetez-Je , fi 
cette petite efcapade ne vous rebute pas. 
Après cela le Marchand peut prendre la fom- 
me en toute fûrete : car enfin il vous a dit 
le défaut de l’efclave , & vous l’achetez fur 
ce pied-là. Cependant vous pourfuivez votre 
homme en Juftice, & vous lui faites un pro- 
cès. Lorfque vous partîtes d’ici , je vous 
avoiiai que j’étois un franc parelfeux , & qu’ri 
n’y avoit perfonne moins propre que moi à 
remplir ces fortes de devoirs. Je pris exprès 
cette précaution , afin que vous ne vous fâ- , 
chaiïiez pas contre moi , fi je ne vous écri- 
vois point : mais je vois bien qu’elle m’elb 
inutile , quoiqu’elle dût pourtant me juftifier 
auprès de vous. Vous vous plaignez auJiïi de 
ce que je ne vous envoyé point les vers que 
je vous avois promis. Voyez fi j’ai tort. 

Un foldat de l’armée de Lucullus fut volé 
une nuit qu’il dormoit profondément , on lui 
enleva le peu d’argent qu’il avoit amafïe avec 
des peines inconcevables , il ne lui reftoit 
pas un fou. Le voilà comme un loup affa- 
mé , il entre en fureur contre lui-même & 
contre l’ennemi. Enfin il vient à bout de 
chafler la garnifon d’une Citadelle de Mithri- 
datc , bien fortifiée à ce qu’on dit , & où U / 
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Accifit & bis dena fuper feflertia nummûnt. 

Forte fub boc tempus cajlellum evertere prator 

Nefcio quod cupicns , bortari cœpit eumdem 

Ver bis y qua timido quoquepojjent addere ment em* 

J bone , quô virtas tua te vocat : i pedefaujîo , 

Grandia laturus Meritor um pramia. Quidfias f 

Tojl bac ille catus , quamtumvis rujlicus : ibit , 

lbit eo , quô vis , qui zonam perdidit , inquit . 

Rorttœ ttutriri mibi contint , atque doceri , 

* lrafus Graiis quantum nocuijjet Acbilles. 

Adjecêre bona paulà plus artis Atbena : 

Scilicet ut poffem curvo dignofcere refttim , 

Atque inter fylvas Academi quoerere verunt. 

Dura fed amovere loco me t empota grato : 

Civilijque rudem belli tulit aflus in arma , 

Cafaris Augujli non refponjura lacer tis. 

Vnde fimul primùm me dimifêre Pbilippi , 

Decifis bumilem pennis inopemque patcrni 

Et laris , £9? fundi , paupertas impulit audax , 

Ut ver fus facerem. Sed,quod non défit , babentem , 

< Qua poterunt unquam fatis expurgare cicuta , 

Ni meliùs doc mire put em , quâm Jcribere verfus , 

* Iratus Graiis , &c. Les maux que la colère 
d’Achille caufa aux Grecs. 
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y avoit des richefles immenfes. Après s’être 
fignalé par une fi belle aéhon , on lui fait 
d’honorables prefens , on lui donne de plus 
pour récompenfe deux cens piftoles. Peu de 
tems après le Général voulant attaquer je 
ne fçai quel Fort, & s’en rendre le maître , 
parle à ce même foldat en termes capables 
d’infpirer du courage aux plus tim;des. Al- 
lons , mon brave , lui dit - il , va - t’en où re- 
porte ton grand cœur & ta bonne fortune : 
îignale -toi encore, tu n’en feras pas moins 
bien récompenfe. Quoi ! tu balances?tu craini? 

Le foldat qui , tout groflier qu’il étoit , ne 
manquoit pas d’efprit T lui répondit plaifam» 
ment : Quelque fot, mon Capitaine, aille à l’af- 
faut qui s’eft laifle voler .fa bourfe. Voici Im- 
plication de l’hiftoire. J’ai eu l’avantage d’èire 
élevé à Rome , j’y ai apris mon Homère & 
les belles Lettres. J’allai enfuite à Athènes ,, 

& la Philofophie me forma beaucoup l’efprit , 
de forte que je difeernois fans peine ce qui 
étoit droit , d’avec ce qui étoit tortu ; & dans 
les fréquentes conférences que j’avois avec 
les Académiciens dans leurs belles allies cou- 
vertes , j’y recherchois la-vérité ; mais conx- 
me les guerres civiles m’eurent obligé de 
quitter cet agréable féjour,. quoique peu pro- 
pre aux emplois militaires, je m’allai jetter 
mal-à-propos' dans le parti contraire à Au- 

f ufte , qûi nous fit bien voir à la journée de 
’hilippes que la partie n'étoit pas égale. Après' 
la déroute de notre armée , comme je me 
voyois tout honteux , tout defolé , fans fond , 
fans terre , fans demeure & fans bien , la pau- , 
vreté m’infpira l’àudace de faire dès vers : 
mais à prelent que j’ai raifonnablement de 
quoi fubfifter i j’aurois perdu l’efprit de iu*a> 

ke 3. 
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Sinçula de nobis anni preedaiitur euntes : 

Eripuêre jocos , Venerem , convivia , ludum r 

Tendant extorquere poëmata. Quid faciam vis > 

Denique non omîtes eadem mirant ur , amant que * 

Carminé tu gaudes : bic deleftatur iambis: 

llle * Bioneis fermnibus , £9* fak nigrù~. 

Très mibi convives propè dijfentire videntur Y 

Pofcentes vario multùm diverfa palato . 

Quid dem ? quid non dem > renuis tu , quod jubet 
alter r 

Quoi petïSyid fané ejl invifum acidumque duobut . 

Treeter ceetera , me Romee-ne poëmata cenfes 

Scribere pojjè , inter tôt curas , tôt que labores * 

J Hicfponfum vacat $ bic auditum Jcripta , releSis 

Omnibus ojficiis* Cubât bic in colle Quirini , 

Hic extremo in Aventino j vijèndus uterque 

lntervaJla vides bumanè commoda. Verùm 

Pur ee fuitt plateee t nihil ut médit antibus obfiet .. ! 

Fejlinat caiidus mulis gerulif que redemptor : 

Torquet nunc lapidem , nunc ingens machina tu- 
gnum ; . 

Triflia rob'ujlis lu&antur funera^plaujlris r 

H de rabiojafugit canis,bâc lutidenta ruit fuK 

* Bf'tt.eis fermonibur. Bion „ gftie à’Awûophaiw:* 
étoiL un- Büüit ÉQi.u 
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mufcr à en faire encore , au lieu de me tenu 
en repos , & de dormir la grade matinée. 

A mefure que les années s’avancent , elles 
nous raviflent toujours quelque chofe. J’étois- 
autrefois un homme de bonne chère , j’ai- 
mois le j^-u & le plaifîr : le tems & l’âge 
m’ont enlevé tout cela - T ils font après à m’en- 
lever encore quelque relie de facilité que j’a- 
vois à faire des vers. Que voulez-vous ? Quel 
remède ? Une autre chofe qui me dégoûte 
de ce métier , c T eft de voir la bizarrerie des 
gens en matière de vers. Vous aimez le Poè- 
me épique , un autre aime la Tragédie, un 
autre aime la Satyre T & à déchirer tout le 
monde par fes vers. On ne fçauroit avoir trois 
conviez dont les goûts ne foient contraires ; 
ils demandent tous trois des mets différens. 
Que vous ferai-je fervir l vous ne manger 
point de ce que mange un tel ; & ce qui eft 
a votre goût n’eft pas au goût des deux au- 
tres. De plus le moyen de compofer à Ro- 
me au milieu de tant d’affaires & d’embar- 
ias ? L’un ine prie d’être fa caution , l’autre 
me veut lire une pièce qu’il a faite , & m’o- 
bliger de tout quitter pour l’entendre; celui- 
ci demeure au» Mont-Quirinal , & celui-là au 
bout du Mont-Aventin ; il faut que je leur 
rende à 1 tous deux vifite ; il n’y a qu’un pas 
de l’un chez l’autre r coramé vous voyez ; 
rien n’eft' plus commode. Mais , me direz- 
vous r il n’y a nul embarras dans les rues , qui' 
vous empêche de rêver à votre aife en che* 
min faifant l Que dites- vous- là - ! vous voyez 
d’un côté un entrepreneur empreffe qui hâ^ 
te d’aller fes manœuvres St fes mulets : pâ- 
roît eafuite une grande machine chargée d’u- 
He greffe pierre > ou d’une poutre branlante 
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I nunc & verjus tecum meditare canoros. 

Scriptorum chorus omnis amat nemus , & fugït 
urbes, 

Rite cliens Baccbi fomnogaudentis , & umbrâ r 
Tu me inter flrepitus noüurnos atque diurnos 
Vis canere , & contratta fequi vejligia vatum ? 
Ingenium ,fibi quod vacuas defumpfit Aîbenas r 
Et Jhidiis annosfeptem dédit , infenuitque 
Libris , fc? curis (îatuâ taçiturnius exit 

P lcr unique , £9* rifu populum quatit. Hic cg& 

rtrum 

\ 

Flaftibus in mediis , & tempejlatibus urbis T 
Vcrba lyræ motura Jornrn couru hier e digner ? 
Frater erat Romœ confulti rbetor ^ ut aller 
Alterius fermone meros audiret honores ; 

Graccbus ut bic iüe foret , buic ut Mucius ille. 
Qui minus argutos vexât fur or ijle Poêlas ? 

Car mina compono , bic elegos : mirabûe vifu ! 
Ceelatumque novem Mufis opus. Afpiceprimunt r 
Quant ocum faftu , quant 0 molimine circum 
Speflemus vacuam Romanis vatibus * rcdem^ 

> * Ædem. Qui eit proche du temple d’ApolUm*. 
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on voit s’avancer à l’autre bout de la rue un 
trifte & nombreux convoi , qui ferme les dé- 
filez , & bouche le partage : ici s’enfuit un 
chien enragé , là parte un vilain cochon qui 
vous éclaboufle. Allez après cela penfer à fai- 
re des vers juftes & nombreux ? les Poètes 
ne fe plaifent point à la ville ; ils aiment la 
folitude & les forêts ; ils font attachez à Bac- 
chus ; ce Dieu goûte fort le frais & le repos. 
Et comment voudriez-vous qu’on pût travail- 
ler au milieu du bruit qui fe fait nuit & jour 
à Rome : le moyen de faire de vers qui 
aprochent de ceux que nous ont laifTé les ex- 
célens Poètes ? J’en connois qui après avoir 
étudié des fept années entières à Athènes , 
Ja ville du monde la plus tranquile , &_ la 
plus propre à étudier en paix ; après s’être 
bien épuifé le cerveau , & y avoir blanchi 
fur les livres , en fortent aufli muets que des 
flatuës , leur figure divertit les paflans , & 
tes fait crever de rire. Quelle aparence y a- 
t’il donc , que moi qui fuis dans une agita- 
tion continuelle , comme au milieu d’une 
tempête effroyable , je puifle y compofer des 
vers délicats , & propres à être chantez fur 
la lyre. 

Ce trait eft divertirtant. II y avoit deux 
freres à Rome, l’un Orateur, l’autre Jurif- 
confultejils fe donnoient continuellement de 
l’encens. Vous êtes un autre Gracchus di- 
foit le Jurifconfulte. Et vous , difoit l’Ora- 
teur, vous êtes un vrai Mucius. Les Poètes 
font-ils plus fages? Je fais des Odes, un au- 
.tre fait des Elégies. Voilà des pièces admi- 
rables, .nous difons-nous , les neuf Mufes tou- 
tes enfemble ne font pas mieux \ Voyez, je 
vous prie * de quel air & avec quelle fierté 
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Mox etiam,fi forte vacas^fequerefê proculaudi y 

Quid ferat , & quare fibi ne fiat uterque eoronam. 

Caàimur , & totidem plagis confumimus boftem , 

Lento Samnites ad lamina prima duello. 

Difcedo Ale* us punflo illius ; ille meo quis ? 

Quis , nifi Callimacbus ? fi plus adpofcere vifus 

Fit Mimnermus , & optivo cognomine crefeit, 

Multa fer o , ut placem genus irritabile vatum , 

Cum feribo , & fupplex populi fuffragia capto : 

Idem finitis fludiis , & mente receptâ , 

Obturem patulas impunè legentibus aures t 

Ridentur mala qui componunt carmina : verilm 

Gaudent feribentes , & Je vénérant ur y & ultro % 

Si taceas , iuudant , quidquid fcripfêre beati ; 

At qui Legitimum cupiet feciffe Poëma t 

Cum tabulis animum cenforis fumet bonefli : 

Audebit quacumque parùm fplendoris babebunt y 

Et fine pondéré erunt & honore indigna ferai - 
tur , . 

Verba movere loco y quamvis invita recedant , 
Etverfentur adbitc intr a penetralia Veflœ : 
Obfcurata diu populo , bonus eruet r atque 
Profer et in lucem fpeciofa vocabularerum- 
Qutprijtis memoratâ Catonibus , atque Cetbegïs y 
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nous regardons cette Bibliothèque où ne fe 
trouve pas un feul Poëte Romain : nous 
croyons qu’on nous fait tort de n’y point pla- 
cer nos ouvrages ; & nous trouvons mauvais 
qu’on la laifie fi long-tems vuide. Si vous avez 
quelques momens à perdre, aprochez-vous 
un peu , & fuivez par plaifir de loin ces gens 
qui fe mêlent d’écrire ; écoutez les compli- 
mens qu’ils fe font ; & jugez , furquoi fon- 
dés , ils fe mettent l’un à l’autre la couronne 
fur la tête. Vous avez entendu parler des Sam- 
nites qui fe portent des coups fourez , fur la 
fin du jour . fans fe faire d’autre mal que de 
fe lafTer beaucoup ; nous leur reffemblons par- 
faitement. Celui-ci m’apelle un Alcée ; com- 
ment penfez-vous que je lui réponde ? qu’il 
eft un Callimaque : pour peu même qu’il 
yeüille que je lui fafTe plus d’honneur, je lui 
dis qu’il eft un fécond Mimnermus , & je lui 
donne les plus beaux noms qu’il peut fouhai- 
ter. Les Poètes font extrêmement jaloux & 
délicats i Quand je veux mettre quelque ou- 
vrage au jour, & gagner le fuffrage du peu- 
ple , il n’y a rien que je ne fafTe pour les 
apaifer & me les rendre favorables. Mais fi 
je puis une fois ne plus écrire ,& me guérir " 
de cette folie , je n’écouterai jamais tous ces 
Auteùrs qui oferont me venir fatiguer de la 
leélure de leurs ouvrages. On fe rit de ces 
Poètes , dont les vers font pitié ; mais ils ont 
le plaifir de les faire, & ils s’admirent quand 
ils les font. Ne les en loiiez vous pas ? ils 
s’en louent eux-mêmes fans façon ; toujours 
les plus contens du monde à la vuë de tout 
ce qu’ils compofent. Soyez fages à leurs dé- 
pens : c’eft-à-aire , que pour faire un Poëme 
achevé , il faut bien fe garder de prendre la 
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N une fît us informis premit , £3* deferta vetuflas. 

Adjcifcet nova qua genitor produxerit u/us 

Vehemens , £5* liquidus puroque fimillimus amni. 

Fundet opes , Latiumque beabit divite linguâ. 

Luxuriant ta compefcet : ni mi s afpera fano 

Latvabit cultu : virtute carentia toilet ; 

Ludentis fpeciem dabit , & torquebitur ; ut qui 

Nunc Satyrum , nu ne agrejlem Cyclopa movetur . 

Pratulerim Jcriptor delirus , inerjque videri , 

Lum mea deleftent mala me , vel denique /allant , 

Quùm fapere t & ringi. Fuit haud ignobiils Ar- 
gi * ? 

fe credebat miros audire tragœdos , 

J» 'twwfl latus , plauforque tbeatro y 

Catera qui vit a fervaret mania reUo 

More , bonus fané vicinus , amabilis bo/pes , 

Cow/f in uxorem , p aj/et qui ignojeere fervi s y 

Etfigno lafo non infanire lagena ,* 

PoJ/et qui rupem & puteum vit are patente»/. 

plume 
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plume , qu’on ne prenne en mème-tems l’ef- 
prit d’un cenfeur judicieux & équitable : il 
faudra retrancher lans héfiter les mots peu 
brillans, qui n’auront ni fojrce, ni grâce ; & 
quelque répugnance qu’on ait, il faut les ar- 
racher de leur place, fuflent-ils , pour ainfi 
dire, au pied de l’autel de Vefta , où les cri-, 
minels font en fûreté. Il faut avoir l’adreffe 
de faire revivre certaines expreffions vives 
8c éclatantes , dont fe fervoient nos premiers 
Catons & nos Céthégus , & que le vulgaire 
abandonne depuis long-tems, parce qu’elles 
paffent à prefent pour être furannees & trop 
antiques. On peut fe fervir des mots nou- 
veaux , lorfque l’ufage , le pere des langues , 
les a autorifez. C’eft ainfi que par de nou- 
velles façons de parler, pures & énergiques , 
on rendra la langue abondante ; de même 
qu’un fleuve , dont les eaux pures & claires 
fertilifent les campagnes. Un auteur bien fen- 
fé retranchera ce qui eft inutile , polira ce 
qui paroît rude , foutiendra ce qui elt languif- 
fant. Il femblera s’égaïer à certains endroits 
qui ne lui auront pas peu coûté ; femblable 
à ces baladins qui parodient aifément con- 
trefaire un Cyclope ou un Satyre. Avec tout 
cela , j’àimcrois mieux palier pour un ridi- 
cule & impertinent auteur , pourvû que mes 
fottifes me plaifent ,ou que je ne m’en aper- 
çoive pas , que d’avoir un certain bon fens 
qui me fafle enrager'. 

Il y avoit à Argos un honnête homme, 
qui étant aflis feul fur le théâtre , où il ne 
paroifloit ni Comédiens, ni Spedateurs, s’i- 
maginoit entendre d’admirables Tragédie? : 
il fe tuoit d’aplaudir : à cela près , il étoit rai- 
fonnable , gardoit exadement les Joix de la 

Tome IL F i 
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Hic ubi cognatorum opibus , curifque rcftBus y 
Expulit elleboro morburn , biiemque meraco , 

Et redit ad fefe : Vol me occidijlis , <wwiW , 

JVo« fervafiis , <«> , r«i fie extorta voluptas , 

Ef demptusper vim mentis gratijfimus errer. 
Nimirum fapere ejl abjeBis utile nugis , 

Et tempe fiivum pueris concedere ludum , 
wo» ver b a fequi fidibus modulanda Latinisa 
Sed vere numtrofijue modofque edifeere vit a. 
Qiiocircà mecum loquor bac , tacitufque recordor;. 
Si tibi nulla fitim finir et copia lympba, 

Narrares medicis. Qiiod quanta pturaparajli , 
Tant à plura cupis , nulli ne faterier audes ? 

Si vulnus tibi , monftratâ radice vel berbâ 
Nonficret levius , fugeres radice vel ber bd 
Vroficiente nibil currarier. Audieras , cui 
Rem Di donarent , ille deceàere pravam 
Stultitiam : £3% cûm fis nibilo fapientior , ex quo 
Plenior es , tamen uteris monitoribus îjdem ? 

At fi divitia prudent cm reddere poffent , 
Sicupidum timidumque minus te: nempe ruberes 
Viveret in terris te fi quis avarior lino. 
Siproprium efi, quod quis librâ mercatur , & are y 
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fociété civile & de l’hofpitalité : il étoit fort 
bon voifin ; complaifant pour fa femme , in- 
dulgent pour fes domeftiques ; il ne s’empor- 
toit point à la vue d’une bouteille entamée 
par friponnerie , eiifin il n’étoit pas aflez dé- 
pourvû de fens pour aller donner de la tê- 
te contre un mur , ou pour fe laifier tomber 
dans un puits. Sa parenté n’épargna ni foins , 
ni argent pour le guérir des vilions d’un e£- 
prit malade. On lui fit prendre quantité d’el- 
léborre tout pur & tout du plus fort pour 
lui évacuer la bile. Revenu qu’il fut dans fon 
bon fens : Cruels parens , leur dit-il , qu’avez- 
vous fait ? loin de m’avoir donné la fanté , 
vous m’avez donné le coup de la mort. J’é- 
tois heureux , je joüilfois d’un plaifir char- 
mant , quoiqu’en idée ; & par la force de 
vos remèdes , ce plaifir s’eft évanoui comme 
un fonge. Avoit il tort ? Pour moi , qu’on 
me guériffe de la demangeaifon de faire des 
-vers ; qu’on m’ôte cette folie de la tète , j’y 
confens très-volontiers : car il me paroît que - 
c’eft être fage de renoncer à des jeux qui na 
conviennent qu’aux jeunes gens : oui, le meil- 
leur eft d’aprendre à vivre en honnête hom- 
me , & de ne s’amufer plus à faire des chan- 
fons. En effet, je raifonne quelquefois feul „ 
& je me dis à moi même: Si tu avois une 
fojt qui ne pût s’étancher , tu déclarerois ton 
mal au Médecin. Et pourquoi n’ofer avouer 
que plus tu polfédes de biens , plus tu en veux 
avoir ? Si quelque racine , ou quelque fim* 
pie qu’on t’auroit indiqué , ne te guérifToit 
pas de ta bleffure , tu ne t r en fervirois plus.. 
On t’avoit dit que dès que les Dieux corn- 
bioient quelqu’un de biens, il ceffoit d’être 
fon j. cependant tu vois toi même, & ta pro- 

Ff a 
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Quœdam ( fi credis confultis ) mancipat ufus t 

Oui te pajcit ager : tuus ejî • & villicus Orbi 

Lu ru fegetes oc eut , tibi mox frumenta daturus % 

Te Dominum fentit. Das nummos ; accipis uvam , 

Tullos , ova , cadum temeti : Ncmpe modo ijlo 

Taulatim mer cari s agrum , fortaffe trecentis r 

Aut etiam fuprâ , nummorum millibus emptum. 

Quid rejert , vivas numerato nupcr , art olim ? 

Emptor Aricini quondam , Veientis £5* arvt , _ ( 

Emptum cœnatolus , quamvis aliter putat : 
pr/j 

noBem gelidam lignis cakfaBat abenum : 

Sed vocat ufque fuum , quâ populus adfit a certis, 

Umitibus vicina re/ugit jurgia , tatiquam 

Sitproprium quidquamjunBo quôd mobilis bor 

Nutic prece , nunc pretio y ttunc vi , nuuc forte fa- 
premâ 

Ter mut et dominos , cédât in altéra jura. 

Sic, quia perpetuus nullidatur ufus , £5* , 

Hœredem alterius , w/m/ uwta Jupervenit undam * 
4 ()fud vici profunt , borrea ? quid-ve Calabris. 
Saltibus abjeclïs Lucani , fi tnetit Orcus 
Grandia cum parvis , non eporabilis auro ? 
Gemmas, marmor,ebur, Tbyrrbenafigilla y t abellast. 
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pre expérience t’en convainc, que plus tu 
en as , & moins tu es fage : t’en fieras-tu en- 
core aux gens q.ui t’ont abufé ? Si les richef- 
fes pouvoient te donner de la prudence ; fi 
elles pouvoient modérer ces defiTs trop vifs v 
& cette extravagante crainte : tu rougirois de 
honte , s’il y avoit un homme au monde plus 
ménager que toi. Si Ge que nous achetons 
prix d’argent , eft à nous ; & fi , félon le 
droit , l’ulage de certaines chofes nous en* 
rend propriétaires ,.on peut dire qu’une Fer-, 
me qui nous nourrit , nous apartient : & quand 
le Fermier d’Orbus féme fes bleds pour les 
vendre après la moifïbn , vous êtes à fon égard- 
comme li vous étiez effectivement le maitrô 
de la Ferme : ainfi vous achetez peu à peu 
line terre qui a coûté dix mille écus , & peut- 
être davantage. Qu’importe de vivre à don- 
ner votre argent peu à peu T ou de l’avoir 
autrefois donné tout-d’un-coup comptant ? 
il eft certain que celui qui acquit autrefois les 
terres d’Aricie & de Veïes , mange des lé- 
gumes achetées , quoiqu’il ne le croïe pas ; 
jl n’eft pas moins vrai que le bois qu’il brûle 
pour faire bouillir fon pot , eft du bois qu’il 
acheté : cependant depuis, ce peuplier planté 
à un certain endroit , & qui termine le diffé- 
rend qu’il pourroit avoir avec fon voifin ,-tout 
cela eft à lui ; du moins il le prétend. Plai- 
fante prétention ! comme fi l’on poüvoit rai- 
fonnablement fe perfuader qu’on pofféde en- 
propre une chofe qui peut'paffer en un mo- 
ment dans les mains d’un autre à titre de pré- 
caire ou d’achat , par force ou par fuccefiiou. 
Puis donc que l’ufage d’un bien ne peut être- 
perpétuel , & qu’un héritier eft- fuivi d’un au-» 
UC- héritier - comme on voit un Ilot fuivi d’ury 

UÏV 
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Argent um , vefîes Getulo murice tinttas 
Sunt qui non habeant ; efi qui non curât babere. 

Cur aiter fratrum cejfare , & ludere , & ungi 
Traferat Herodis * palmetis pinguibus y aiter 
Vives , 8* importunus , ai umbram luçis ab orttk 
Sylvejirem ftammis , &ferro mitiget agrum ; 

Scit Genius , natale cornes qui temperat ajlrum v 

/ 

Uatura Deus bumance , mortalis in unum 

Quoique caput , -tw ftw mutabilis albus , 8* 

ü/<*r , 8* ex moàico , quamtum res pojcet^acervo, 

Toltam : nec metuam , de mejuiicet baves , 

^« 0 ^ nonplura datis invenerit. Et tamen idem- 

Scire voiam , quantum ftmplex ,bilarifque nepoti: 

Vifcrepet , 8^ quantum dif cor det parcus avaro . 

Vijlat enim^jpargas tua prodigus , annequefutn +- 
ptum ‘ 

Invitus facias : nequeplura parare labores : 

Ac potiüs ,puer ut $ fejlis Qinnquatribus ,olim 

Exiguo , gratoque fruaris tempore raptim. 

Vauperies mmunda àomus procul abfit y ego> 
utrum 

* Palmetis . Plan fertile en palmiers. 

§ r FrJils quinquatribus. On «fermoit toutes Ie9 
écoles dan? le mois- de Mars , pendant; les cinq, 
|oui5qu’onpaffoic.à-.cé]ét>rerJes.fêxes de Minei.yje^ 
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autre flot ; à. quoi fervent ces belles maifons, 
de campagne, ces. amples greniers, ces vaf- 
tes forêts de la Calabre jointes à d’autres fo- 
rêts de la Lucanie , fl la Mort, qu’on ne peut 
fléchir par or , ni par argent , n’épargne ni 
grands ni petits ? Mille gens n’ont perles , 
ni vafes de Tolcane , tableaux ni ftatuës de 
marbre ou d’y voire,vailTelle d’argent , ni d’ha- 
bits de pourpre ; il y en a bien aufli qui fe 
mettent peu en peine d’en avoir. Mais de di- 
re pourquoi de deux freres , l’un préféré le 
repos , les jeux , & une vie délicieufe à tout 
ce que la Paleftine produit de meilleur & de: 
plus abondant ; & pourquoi l’autre riche & 
puiflant fe tourmente du matin jufqu’au foir 
à cultiver fon champ & en brûler les mau- 
vaifes herbes : certes il n’y a que notre Gé- 
nie qui le fçache; ce Génie qui préfide à no- 
tre naiflance , & qui gouverne notre étoile;: 
ce Dieu , dis-je , qui eft comme attaché à; 
notre perfonne, & inféparable de chacun de 
nous , qui expire en méme-tems que nous ex- 
pirons qui changeant de couleur eft tan- 
tôt blanc & tantôt noir. En un mot , je dé- 
penferai le peu que je tirerai de mon petit- 
fond , autant que je croirai le pouvoir faire 
avec prudence, fans m’embarraffer de ce que- 
' mon héritier pourra penfer ou dire , quand il 
trouvera que jë n’aurai pas. fait profiter mon 
bien : je ne prétens pourtant pas être aflez 
fot pour ne point fçavoir la différence qu’il y 
a entre un prodigue & un galant homme,, 
entre un avare & un bon (Econome : car je 
diftingue fort un homme qui fait , fans rai- 
fon ,.d’exceffives depenfes, d’avec celui qui 
employé fon argent à. propos , & qui ne fe 
met pas, en. peine, d’en amalfei davantage;. 
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JJave ferar magnd , an parvâ- ferar , unus £s* 
idem . 

JŸott agimur tumidis veîis Aquilonefecmâo 
Non tamen adverfis atatemducimus Aujlris. 
Vtribus , itigenio Jpecie ,virtute , , r? , 

Extremi primorum r extremis ujque priores. 

Nou es avarus ? ali. Qiiid ? estera jamfimui ijlo 
Cam vitio fugêre ? caret tibi peElus inani 
Ambitione ? caret mortis formidine , &irâ?- 
Somnia , terrores iflagicos , miracula ,fagas , 

I 

No&urnos Umures , fortentaque Theffala rides > 
Natales gratê mimeras ? ignofeis amicis ? 

Lenior £5* melior fis acce dente fenefld ? 

Qjiid te exemtajuvat fpirtis de pluribus una ? 

x • \ ‘ , 

Vivere fi reflê nejcis , de ce de peritis. 

Uufijîi Jatisi edijli fatis , atque bibifihv 

Tempus abire tibi ejl ■ ne potum largiùs squ 9 - 

• . ’ . ::•» ii ; \ . • 

, &pulfet lajcivadecentiùs stas. ■ 
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mais qui fe donne plûtôt tout le bon tems 
qu’il peut prendre à la dérobée , comme font 
les écoliers pendant les fêtes de Minerve. 
Pourvû que je ne voye point chez moi une 
pauvreté mal propre & dégoûtante * que je 
vogue dans un grand ou dans un petit vaif- 
feau , cela m’eft égal : je ne m’en ferai pas 
plus accroire. Je n’ai pas tout-à-fait le vent 
en pouppe ; mais enfin il ne m’eft point con- 
traire. Pour ce qui regarde l’efprit, la force 
du corps ^ le mérite , là bonne grâce , la naif- 
fance , les biens : je fuis des derniers du pre- 
mier ordre , & des premiers du dernier. Vous 
n’étes donc point avare ? j’en fuis bien aife. 

Et les autres pallions , que font-elles deve- 
nues ? vous en êtes-vous défait ? Ambition * 
colère , crainte de la mort * fonges , terreurs 
paniques , monftres , forciéres , efprits folets, 
magie de ThelTalie ? tout cela ne vous trou, 
ble-t’il point ? Comptez-vous fans chagrin le 
nombre de vos années ? êtes-vous complai- / 
fant pour vos amis ? devenez-vous plus hu- 
main & plus traitable , à mefure que vous 
avancez en âge ? Que gagnez-vous de vous 
être ôté une peine , fi tant d’autres vous dé- 
chirent encore ? la faifon des pîaifirs eft elle 
paffée pour vous ? cédez la place à ceux qui 
font en état de les goûter. Vous vous êtes 
allez donné carrière : fûrement vous ne vous 
êtes épargné ni le vin, ni les bons morceaux. 

Il efttems de faire retraite : car fi vous veniez 
à boire plus que de raifon , les jeunes gens, 
qui font vifs & folâtres , & à qui il fted mieux, 
qu’a vous de l’être, fe divertiroient à vos dé- 
pens , & poulfçroient même les chofes juf* 
qu’à Tinfulte, 
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LIBER. 

H Umano capiti cervicem piflor equinam 

Jungere fi velit , £9* varias inducere plu- 
mas , 

t Indique collât is membris , ut turpiter atrum 

Lefinat inpifeem millier formofa fupernè $ 

SpeBatum admi(Ji rifutn teneatis amici ? 

Crédité , Pifones, ijli tabula fore librum 

Perfimilem , cujus , velut agri Jomnia , varia 

Fingentur fpecies , ut nec pes , nec caput uni 

Reddatnr forma. PiBoribus atque poëtis 

Quidlibet audendi femper fuit aqua potefias: 

S ci mus , & banc vtniam petimufque dum ufque 
viciffim : 

Sed non ut placiàis coeant immitia , «0» ut 
Serpentes avibus geminentur , tigribus agni. 
Incap fis gravibus plerumque,& magna profcjfis 
Purpureus , latê qui fplendeat , untis y & alter 
AJfuitur pannus , cùm lucus , & ara Diana , 

Et proper antis aqua per amosnos ambitus agras . v 
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L’ A R T 

POETIQUE. 

M Es chers amis , pûfurriez-vous ne pas 
vous mocquer d’un Peintre qui vous 
feroit , dans un tableau , une tête de 
figure humaine fur l’encolure d’un cheval ; 

& qui , apres avoir joint enfemble les mem- 
bres de differentes efpéces d’animaux , les cou- 
vriroit de divers plumages : de manière que - 
le haut de la figure reprefenteroit une belle 
femme , & le bas un monftre marin ? 11 en 
feroit de même d’un ouvrage dont les pen- 
fées aufli peu fuivies que les fonges extrava- 
gans d’un malade , feroient un tout , dont 
le commencement & la fin n’auroient aucun 
raport avec le refte de la Pièce. A la vérité 
les Peintres & les Poètes ont eu droit de 
tout tems d’imaginer & de feindre ce qui leur 
plaît. Nous le fçavons bien ; c’cft une liberté 
que nous nous demandons , & que nous nous 
accordons fans façon les uns aux autres. Mais 
cette liberté ne va point jufqu’à forcer la Na- 
ture, jufqu’à unir enfemble les bêtes farou- 
ches & les bêtes aprivoifées , les oifeaux & 
les ferpens , les tigres & les agneaux. Vous 
prétendez faire un Poème , le commence- 
ment en eft magnifique & promet beaucoup. 
Plein d’un début fi fpe'cieux , vous y allez 
coudre , pour ainfi dire , un ou deux beaux 
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Aut flumert Rhenum,aut pluvius defcribitur arcusi 

Sed nunc non erat bis locus : & fortajjecuprejfum 

Scis fimulare: quid hoc ,fi fraftis enatat exfpes 

• \ 

Navibus , are dut o qui pingïtur ? ampbora ccepit 

lnjlitui , currente rot A , cur urceus exit f 

Denique fit,quodvis,fimplex duntaxat, & unum . 

Maxima pars vatum , * pater , & juvenes pâtre 
digni , 

Decipimur fpecie retti : Brcvis ejje laboro , 
Obfcurus fio. Seclantem la via , nervi 
Veficiunt , animique : profeffhs grandia, turget : 
Serpit bumi tutus nimiùm , timidufque procella. 
Qui variare cupit rem prodigialiter unam , 
Delphinum fylvis appingit , fiuftibus aprum . 

In vitium ducit culpa fuga ,yï caret arte. 

$ Æmilium circa ludumfaberimus & ungues 

\ , 

Exprimet , £3* molles imitabitur are capillos : 

Infelix operis JummA , quiaponere totum 

Nejciet. Hune ego me ,fi quid compotier e curem , 

Non magis ejje velim , parvo vivere nafo , 

Spefiandum nigris oculis , nigroque capillo. 

* Pater & juvenes , £?c. II parle au pere & à Tes fils. 
$ Æmilium , £f<?. Où s’exercent les gladiateurs. 

- morceaux 
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morceaux de pourpre ►vous vous jettez lur 
la defcription du Rhin, ou d’un Bois & d’un 
Autel confacrë à Diane ; d’un Ruifleau cou- 
rant dans une agréable campagne,ou de l’Arc- 
en ciel. Tout cela eft excélent , mais il n’eft 
point à fa place. C’eft faire comme un Pein- 
tre qui fçauroit parfaitement bien reprefen- 
ter des cyprès. Mon ami , il ne s’agit pas ici 
de cyprès : on vous paie pour peindre un hom- 
me dont le vailfeau eft brifé de la tempête , 
8c qui fe fauve à la nage après avoir tout per- 
du. C’eft encore faire comme un Potier, qui 
ayant commencé un beau grand vafe , n’en 
feroit qu’un fort petit à force de tourner fa 
rouë. En un mot , il faut que votre fujet foit 
extrêmement fimple , & que l’unité y régné 
par-tout. Uluftres Pifons , la piûpart de nous 
autres Poètes , nous prenons l'ombre pour 
le corps , 8c l’aparence du vrai pour le vrai 
même. Si j’évite d’être long , je deviens obf- 
cur. Affedai-je un ftile poli & délicat, il lan- 
guit 8c ne fe foutient pas. Si je m’élève, je 
me perds dans les nues; fi je crains de trop 
m’élever, je rampe. Un Poète, pour vouloir 
trop varier fon fujet, ira mettre par des inci- 
dens prodigieux, des dauphins dans les bois 
8c des fangliers dans les mers. Manque de 
méthode , on tombe juftement dans le dé- 
faut qu’on veut éviter. Tel Sculpteur près 
du Cirque d’Emélius , a du talent pour bien 
finir les chevaux & les ongles ; cependant 
fes ftatuës ne vaudront rien , parce que l’Ou- 
vrier nefçaura pas faire un tout qui foit juf- 
te 8c bien aiforti. Si je compofois quelque 
ouvrage où l’on me pût reprocher que je ref- 
femble à ce Statuaire , j’en aurois autant de 
confufion , que de paroître en public avec 
Tome IL G g 
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Sumite materiam vejlcis, qui fcribitis ^ a: quant 

Viribus , tfy verfate'diu , quid ferre rectifient , 

Quid valeant bumeri. Cui le fl a potenter erit res , 

Nec facundia deferet hune , nec lucidus or do. 

Ordinis bac vertus erit & Venus , aut ego fallor , 

U / nunc dicat , jam nunc debentiadici , 

Vier a que différât , ç^r præfens in tempus omittat j 

Hoc amet , fpernat promijft carminis auftor. 

• 

ln ver bis efiam te nui s , cautufqueferendis ; 
Dixeris egregiè , notumft callida verbum 

t t 

Reddiderit juntiura novum. Si forte neceffe cjl 
lndiciis monjîrare recent ibus abdita rerum , 
Fingere * cinEiutis non exaudit a Cetbegis,, 


Continget , dabiturque licentia fumpta pudenter 


Et nova fi claque nuper , babebunt verbafidem , fi, 


Graco fonte cadant , parce detorta. Quid aut em 


Ceccilio , Plautoque dabit Romanus , ademptum 

' Virgilio Varioque ? ego cur acquirere pauca 

Si poffum , invideor ? cüm in lingtta Catonis , & 
Ennî 

Scrmonem patrium ditaverit , & nova rerum 

No mina protu lerit ? licuit , femperque licebit 

\ 

* Cinftutis Cetbegis. Céthégus étoit un Orateur 
célébré, du tems que les Romains fe ceignoient 
d’une cfpéce d’écharpe. ’ 
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une belle tête , de beaux yeux noirs , & un 
nez ridicule. 

Auteurs , choififTez des fujets proportion- 
nez à votre génie: eflaïez Jong-tems vos for- 
ces ; voyez julqu’où elles peuvent aller. Quand 
on a choifi un fujet qui n’eft point au-def- 
fus de fa portée, & dont on s’eft rendu le 
maître, on ne peut manquer de le traiter élo- 
quemment , avec ordre & avec clarté. Cet or- 
dre &.cet arrangement naturel qui plaît tant , 
confifte, fi je ne me trompe, à dire précifé- 
ment ce qu’il faut , & où il le faut dire ; à 
différer de raconter certaines chofes, qui fe- 
ront mieux dans un autre endroit , à s’atta- 
cher aux unes , & à négliger les autres. 

Soyez auffi fort retenu & refervé à faire 
des mots. Vos expreffions feront toujours 
belles , ff vous fçavez donner par une liaifon 
délicate , la grâce de la nouveauté aux mots 
qui font en ufage. Ne pouvez-vous vous dif- 
penfer de parler d’une chofe inconnue juf- 
qu’a nous , & qui n’a point de nom ? je vous 
permets d’inventer quelque expreffion igno- 
rée des beaux efprits de l’antiquité : mais 
n’abufez point de cette licence. Ces nou- 
veaux mots pris du Grec feront fortune , s’ils 
ne paroiffent point trop tirez. Et furquoi fon- 
dés , nos Romains voudroient-ils refufer à 
Varius & à Virgile , un droit qu’ils ont ac- 
cordé à Plaute & à Cécilius? Si je puis faire 
quelque acquifition en faveur de notre Lan- 
gue , pourquoi le trouver mauvais ? Ennius 
' & Caton ne l’ont-ils pas enrichie de plufieurs 
mots qu’ils ont mis au jour ? Il fera toû- 
jours permis , comme il l’a été de tout tems , 
de fe fervir de ces fortes de mots que l’ufa- 
ge autorife ; c’eft une efpéce de monnoye qui 
^ G g z 
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Signât um prafente notâproducere nomen » 

17/ fylva foliis pronos mutantur in antios , 

Prima cadunt , ita verborum vêtus interit <ttas y 

Et juvenum ritu florent modo nata -, vigentque . 

Debemur morti nos , nojlraque : five receptus 

Terra Neptunus , Aquilonibus arcet , 

Rfgà opusejl ifterilijve diu palus , aptaque remis 

Vicinas urbes alit , & grave fentit aratrum : 

Seucurfum mutavitiniquum frugibus amnis , 

Doftus irer me lias, Mortalia fafta peribunt , 

Nedum fermonum fl et bonos , £ 3 * gratia vivax. 

Multarenafcentur , quajam cecidere y codent que y 

Quanuncfunt in honore , vocabula ,fi volet ufusi 

Quem penes arbitrium ejl , & jus , ^ «orna /o- 
quendi. 

P\.es gejlde Kegumque , Ducumque , £ 3 * /r/y? /a 

fcribi poffent numéro , monjlmvit Homerus , 
Verfibus imparti er junftis , quaerimonia primûm r 
Po/? etiam inclufa efî voti fententia compos. 

Qui s tamen exigtios Elegos emiferit autor , 
Grammatici certant , dr adbuc fub judice lis eJL 
Arcbilocbnm proprio rabies armavit iambo. 

B une focci ce per e pedem, grandefque cotburni v 
n , Ait u nis aptum fermonibits , 0J 5 populares 
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a cours. Il en eft des mots comme des feiiil- 
les qui tombent tous les ans au commence- 
ment de l’Automne ; les premières venues 
tombent les premières * les vieux mots tom- 
bent aufli les premiers ; pendant que ceux 
qui font nez depuis peu T plaifent & fe fou- 
tiennent , femblables à de jeunes gens qui 
font dans la fleur & dans la vigueur de l’âge. 
La Mort a droit fur nous & fur nos biens t 
& fi , par une dépenfe toute Royale, on fait 
des Ports de Mer où les vaiffeaux font à cou- 
vert des tempêtes : fi des marais autrefois 
ftériles , nourrirent à prefent nos Villes par 
l’abondance des grains qu’ils produifent tous 
les ans ; fi le Tibre même , dont le cours 
defoloit les biens de la terre , a été forcé de 
prendre un cours moins dommageable Sô 
moins ruineux : enfin fi tout ce que font les 
hommes , paflfe & s’efface : comment vou- 
lez vous que des mots fe confervent toujours 
fans vieillir & fans rien perdre de leur beau- 
té ? Mais aufli parmi Jes mots qui font enfé* 
velis dans l’oubli, il y en a qu’on. verra re- 
naître quelque jour : mille autres parferont 
encore , quoiqu’ils foient aujourd’hui en vo* 
gue ; & quand il plaira à l’Ufage , ils renaî- 
tront : car l’Ufage eft le maître abfolu des 
Langues , & Jes manières de parler ne "font 
belles & régulières qu’autant qu’il le veut. 

■ Homere nous a le premier apris par foir 
exemple , en quelle forte de vers il falloir 
peindre les defordres de la guerre , les faits 
éclatans des Rois & des grands Capitaines.* 
L’Elégie , compofëe de vers inégaux, fut def- 
tinée d’abord a exprimer la douleur & les 
p-Iaintes ; elle fervit enfuite à marquer au HP 
la. jol'c qu’on avoit de quelque heureux- fuc*** 

G.g.3> . 
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Vincentem Jlrepitus , & natum rebus agendis. 

Mufa dédit fidibus Di vos , puerojque Deorum , 

Et pugilem viciorem,& eqmon cer famine primunv 

Et juvenum curas , libéra vin a referre. 

Defcriptas Jervare vices , operumque colores , 

Cur ego ,fic nequeo , ignoroque , Poëtafalutor ? 

Çur nefcire , pudens pravê , quàm difcere , 

Verfibus exponi tragicis res comica non vult. 

Indignât ur item privât is , <?<• propè focco 

Dignis. car minibus narrari cana Tbyefia , 

Singula quœque locum teneant Jortita decenter. 

lnterdum tamen & vocem Comœdia tollit ? 

* Iratufque Cbremes tumido de lit igat ore : 

Et tragicusplerumque dolet fermone pedeflru 

Te le pb u s, & Pcleus,cûmpauper,& exjuluterque y . 

Projicit ampullas , & fefquipeda lia verba , 

Si curât cor [pédant is tetigijfe querelâ. 

Uonfatisefl pulcbra ejfe poëmata idulcia funto , 

Et quàcumque volent ,.animum auditoris agunto . 
Vt ridentibus arrident , ita fient ibus adfunt 

PJumani vult us. Si vis me fier e , dolendum efi 

Primûrn ipfi tibi : tune tua me infort imia ladent y 

' * iratufque Cbremet. Chrêmes reprefente un. Vieil, 
laid, dans les Comédies de Hêience,. 
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c'es. Jufqu’à prefent on n’a point fçu qui etoit 
l’inventeur des vers Elégiaques : & ce point 
eft encore indécis parmi les Grammairiens. 
Le dépit & la rage infpirérent le vers Ïam- 
be à Archiloque. Les Poètes Dramatiques 
s’en accommodèrent comme d’un genre de 
vers propre pour les dialogues : pour fe fai- 
re écouter malgré le tumulte du Parterre » 
& pour exprimer au naturel les aétions de 
la vie humaine. L’Ode fut faite exprès pour 
honorer les Héros & les Dieux , pour chan- 
ter les combats des Athlètes r les courfes. 
des jeux olympiques , les galanteries des jeu- 
nes gens , & pour les chanfons Bachiques. 

S’il faut différentes efpéces de vers , fui- 
vant les différentes pièces de poëfie, & que 
chacune ait fes beautez particulières que doit 
fçavoir tout homme qui fe pique d’être Poè- 
te ; pourquoi par un dédain ridicule aimer 
mieux les ignorer , que de les aprendre ?_ 

Un fujet comique demande un autre gen- 
re de vers que la Tragédie : & le feftin fan- 
glant deThiefte ne fouffriroit pas une verfifi- 
cation qui fentiroit le ftile de la Comédie. 
11 faut donc pour bien faire, que Je ftile foit 
.proportionné au fujet que l’on traite. Ce n’eft 
pas que la Comédie n’élève la voix quelque- 
fois plus haut , & ne fe ferve d’éxpreflions- 
fortes & véhémentes : Chrêmes n’y manque 
pas , quand il fe met en colérç ; il parle avec 
emphafe : au lied que dans la Tragédie , les 
douleurs & les plaintes ne s'expriment pas 
toûjours en ftile élevé. Téléphe & Pélée v 
tous deux bannis & réduits à la dernière mi- 
fére , renoncent à ces grands mots , à ces- 
mots empouikz , pour peu qu’ils s’étudient: 
à. interreiter & attendrir les fpeûatems. 
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Telepbe vel Peleu : Malè fi mandata loqueris T 
Aut dormit abo aut ridebo. Triflta mœjîum 
Vultum verba decent $ irafum , plena minarum y 
Ludentem , lafciva -,feverum ,jeria dittu. 

Format enim Natura prias nos int us ad omnent 
Fortunarum babitumÿuvat,aut impellit ad iram f 
Aut ad bumum mœrore gravi deducit , angit ; 

* P°ft ( ff ert ttnimi motus interprète linguâ. 

Si dicentis erunt fort unis abjona difta , 

Romani tollent équités , peditefque cacbinnum . 

lhtererit multum ,Davufneloquatur, an Héros , : 

» » * 

Maturuf ne fenex , an adbuc ftorente juventd 
Fervidus ; an matrona pot eus ^ an fedala nutrix± 
Mercator-ne vagus , cultorne virentis agelli y 
Colcbus , an Affyrius ; Tbebis nutritus , an Argisi-' 
Aut famam fequere r autfibi convenientia finge 
Scriptor : Honoratum Ji forte reponis Acbiliem T . 
lmpiger , iracundus , inexor abili s , acer : 
fur a negetfibi nata , .nihil non arroget armis . . . 

* Poft , &c. Et puis elfe fe fert de la parole pour 
exprimer ces divers mouvemeos de notre amer- - 
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Les Poëmes ne doivent pas feulement avoir 
de la beauté ; il faut encore qu’ils foient tou- 
chans , & qu’ils faflcnt naître dans Pâme de 
ceux qui les entendent , toutes les paffions 
que le Poète y veut exciter. Les hommes 
conforment leur vifage ordinairement à celui 
des autres : on rit avec ceux qui rient , on 
pleure avec ceux qui pleurent. Voulez-vous 
tirer des larmes de mes yeux ? faites-en donc 
couler des vôtres : ce fera le moyen , Téléphe 
& Pelée, de me rendre fenfible à vos malheurs. 
Si vous joilez mal votre rôle, on en rit, ou 
l’on s’endort. La triftefle demande des ex- 
prefTipns touchantes , & la joïe des tours vifs 
& enj^ilez. La colère veut un ftile fier & me- 
naçant , & le férieux des termes graves. Car 
la Nature nous prépare intérieurement aux 
divers événemens ou nous fommes expofez t 
tantôt elle nous tranfporte d’une violente co- 
lère , tantôt elle pous jette dans une trifteffe 
accablante , & puis elle nous porte à nous 
expliquer félon le génie de toutes ces paf- 
fions. Si l’A&eur s’enonce en termes qui ne 
conviennent point au perfonnage qu’il repre- 
fente , tout le parterre & l’amphithéâtre fe 
récrient contre. 

Le langage d’un valet doit être fort diffé- 
rent de celui d’un Héros. Faites-vous paroi- 
tre fur la Scène un vieillard , un jeune hom- 
me plein de feu , une peribnne de qualité * 
une confidente , un laboureur , un négociant , 
un homme de la Colchide ou de l’AfTyrie , 
de Thèbes ou d’Argos ? ils doivent tous par- 
ler félon leur âge & leur état. Ou fuivez l’i- 
dée qu’on a du Héros; ou fi vous en formez 
un , qu’il ne démente point le caraûére que 
vous lui avez donné vous-même. Remettez- 
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Sit Medea ferox , invi Raque , fiebilis Ino , 
Perfidus Ixion , lo vaga , trijlis Orejles. 

Si quid inexpert um fcena committis , £ 3 ® audes 
Perfonam for mare novam ; fervetur ad imum 
Qualis ab incœptc procejferit , & fibi conjîet. ' 
Difficile ejl propriè communia dicere , tuque 
Rcftiùs lliacum carmen deducis in a8us , 

Qiidm fi pro ferres ignota indiiïaque primus. 
Publica materies privati juris erit ,'fi 
Nec circa vilcm patulumque moraberis orbem , 
Ncc verbum verbo curabis reddere fidus 
Inter près : ncc défi lies imitât or in arffum , 
Undepedem referre pudor vetef , aut operis lex, 
Nec fie incipies , ut *fcriptor Cy clic us olim : - 

Fortunam Priami cantabo , & nobile bellunu 

Quid dignum tanto feret biepromiffor biâtu ? 

, • _ 

Tarturient montes : nafeetur ridiculus mus.. 

Quant à refiiùsbic , qui nil molitur ineptè ! 

Die mihi , Mufa virum , captæ poft tempora, 
Trojæ, 

'• * Scriptor Cyclisus. Mfcvius- / 
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vous fur la Scène cet Achille H vanté ? re- 
prefentcz-le toûjours infatigable , fier , me- 
naçant , inexorable ; qu’il prétende que les 
v Loix ne font pas faites pour lui ; qu’il n’en 
reconnoifle point d’autres que fa bravoure. 
Que Médée l'oit inflexible & barbare ; Ino af- 
fligée; Ixion perfide; Io vagabonde; Orefte 
- furieux. Si vous vous bazardez à faire une 
pièce dont le fujet n’ait pas encore été traité , 
& que vous y donniez à un Aéteur un caractè- 
re nouveau , qu’il foutienne ce caraétére de- 
puis le commencement jufqu’à la fin. J’avoue 
qu’il eft difficile de traiter un fujet commun 
d’une façon qui ne foit pas commune : je 
crois cependant que pour réüffir , vous fe- 
rez mieux d’en choifir un dans l’Iliade d’Ho- 
mère , que de vous attacher à d’autres * 
dont on n’a point encore entendu parler. Or 
pour vous rendre propre un fujet que bien 
d’autres ont pris , ne vous attachez pas fcru- 
puleufement aux minuties, & à ce qu’il y 
a de petit & d’ufé : n’allez pas aufli rendre 
mot à mot, en interprète trop fidèle, la pen- 
fée v d’un autre ; & ne vous réduifez point tel- 
lement à l’étroit par trop d’exaâitude à fui- 
vre les Auteurs qui vous ont fourni votre fu- 
jet , que vous n’ofîez pas les abandonner , 
lorfque les régies du théâtre vous obligeront 
abfolument de le faire. 

Ne commencez point comme ce Poète im- 
pertinent , par dire : 

Je chante les malheurs £3* la fameufe guer- 
re 

Ce commencement eft pompeux, magni- 
fique ; on en attend des merveilles. Mais , 
qu’arrive-t’il ?. 

La montagne en travail enfante une four is. • 


l 

| 
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Qui mores hominum multorum vidit & urbes. 

fionfumum ex fuigore , fed exfumo dare lucem 

Cogitât , ut Jpeciofa debinc miracula promat , 

Antypbatem , Scyllamque , & cum Cycîope Cba- 
rybdin ; 

fiée reditum Diomedis ab intenta Meleagri , 

fiée gèmino bellum Trojanum orditur ab ovo. 

Semper ad eventum fcjhnat , & in médias res s 

fi on fecus ac notas , audit or em rapit , & , quœ 

Defperat tractata mitefeere pojje , relinquit. 

Atque ita mentitur , fie veris falfa remifeû , 

Primo ne medium , medio ne diferepet imum. 

Tu , quid ego & populus mecum defideret , audi : 

Si plauforis eges auUa manentis , & ufque 

SeJJuri , donec cantor , Vos plaudite , at : 

JEtatis cuj ufque notandi font ibi mores , 

Mobilibufque décor naturis dandus , £9* 

Reddere qui voces jam jcit puer , & pede certo 

Signât bumuni^gejlit paribus colludere , £9* iram 

Colligit ac ponit temerè , & mutaturin boras. 

Imber bis Juvenis tandem eufiode remoto , 

Homère • 
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Homère, ce Poète ft fage, débute bien mieux. 
Mufe , raconte moi les ud amures de ce per jointa- 
ge , qui connut fi bien les mœurs & le gcnie 
de tous les païs qu'il parcourut après la prij'e 
de Troye. Il imite le feu dont la tumée pré- 
cédé toûjours'la flàtne : fon début eftfimple'T 
mais il vous ébloüit 6c vous étonne dans la 
fuite par des événemens prodigieux : il vous 
fait voir un Antypathe, une Sylla, un Po- 
lyphême , une Carybde, & cent autres cho- 
ies qui frapent,qui faifilfent , qui, attachent. 
....Pour parler du fiége de Troye , il ne 
s’amufe pas à commencer par la naiflance 
d’Héléne : Pour lui la mort de Méléagre ne 
fait rien au retour de Diomède ; un ordre 
méthodique^gàtefoit tout ,• il fe hâte d’aller à 
la fin de l’aclion ; il emporte toujours fon lec- 
teur dans ce qui eft eflentiel à fon fujet , fans 
lui faire faire de longs détours pour l’y con- 
duire ; il fupofe qu’on fçait -tout cela. Il 
abandonne ce qu’il defefpére de pouvoir or- 
ner & embellir ;.fes fidions font fi ingénieu- 
fes , il fait un fi agréable mélange du feint & 
du vrai , qu’il femble que le commencement 
foit fait pour le milieu, & le milieu pour la 
fin , tant les parties de fon ouvrage fonf bien 
liées les unes aux autres. 

Auteurs , voulez-vous fçavoir ce que le 
Public & moi nous attendons de vous? vou- 
lez vous qu’on ait regret de voir finir vos piè- 
ces ? Apliquez-vous a faire une naïve pein- 
. ture des différentes inclinations de tous les 


âges. L’humeur & les manières changent 
avec les années; il faut donner à chaque âge 
les mœurs & les façons qui lui conviennent. 
Un enfant qui commence à parler & à mar- 
•cher , fe plaît à joüer avec d’autres enfans , 
Tome U, H li 
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Gaudet equis , canibufque , £9* aprici gr amine 
campi , 

Cereits in vitium fiefli , monitoribus ajper , 

Vtilium tardas provifor , prodigus écris , 

Subiimis , cupiditfque , & amata relinquere per - 
nix. 

Converfts Jhidiis , , animujque virilis 

Qiieerit opes & ami ci fias ; infervit bonori s 
Commififfe cavet , wo.v mut are laboret. 

Multa fenem circumveniunt incommoda ; w/ ^«0^ 
Qu écrit , ^ inventis mifer abflinet^ac timet uti; 
Vcl quod res emnes timide , gelidèque minijlrat , 

D Hat or Jpe longus , ine r s , avidnfque fut uri , 
Dijficilis , querulus , lauàator temporis aEli 
Se puer 0 : cenfor cajligat orque minorum. 

Multa ferunt anni venientes commodafecum , 
Multa recedentes adimunt : ne forte feniles 
Mandent urjuveni partes , pueroque viriles. . 
Semperin adjunffis ecvoque morabimur aptis. 
Aut agitur res in Jcenis , a ut a fl a refer fur. 
Segnius irritant animes demijfa per aurem y 
Quàm quee funt oculis Jubjefta fdelibus , & qitec 
Jpfefibi tradit fp'eftator : Non tamen in tus 

Dignageri promes in Sçenam : multaque toiles 

\ 
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il fe met en colère pour rien , il s’apaife de mè-- 
me , & change à toute heure. Un jeune hom- 
me debarraile de Ton Gouverneur, ne. refpire 
que la chaiTe ; il aime les chevaux , les chiens 
<& les exercices du champ de Mars ; il fuit ai- 
fement le penchant qu’il a pour le vice , il n’é- 
coute point les avis , il le met peu en peine de 
ce qui pourroit lui être utile à l’avenir;il eft pro- 
digue , fier,fuperbe, emprelle d’avoir mille' 
chofes , dont il fe dégoûte fort vite. Au con- 
traire-, un homme fait cherche à s’enrichir.,, 
à fe faire des amis & de la réputation ; il 
prend garde à ne rien faire dont il puilfe fe 
repentir bien-tôt après. Les vieillards font 
pour la plupart invertis d’un grand nombre de 
maux, ou parce qu’ils ne. cherchent d’ordi- 
naire qu’à amalfer de l’argent fans ofer y tou- 
cher , malheureux qu’ils font , ou parce qu’ils 
font lents & timides dans tout ce qu’ils font» 
ils différent fans celle , ils portent loin leurs 
efpérances , ils font pareffeux : ils aiment 
palfionnément la vie , ils font chagrins , plain- 
tifs , de mauvaife humeur, panégyriftes éter- 
nels de tout ce qu’ils ont vû dans leur jeu- 
neffe ; cenfeurs févéres : & fur-tout grands 
donneurs d’avis aux jeunes gens. Si les années- 
nous aportent de grands avantages à mefure 
qu’on avance en âge, elles nous en enlèvent 
auffi , quand nous venons fur le déclin. II 
eft donc évident que le caraétére du vieillard 
n’eft pas le caraaére du jeune homme : & 
que le çaraâére d’un homme fait ,. eft diffé- 
rént du caraélére d’un enfant ; il ne faut pas 
les confondre $ mais s’attacher toûjours à ce 
qui eft naturel & conforme à chaque âge. 

Ou l’on reprefente une aêtion fur le théâ- 
tre , ou bien on la raconte : ce qui ne frape 

Hh 2 
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Ex ocuhs , quœ k ex narre t facundia prafens, 

Mec pueras coram populo Medea truciàct : 

Aut bumana palans coquat exta nefarius Atrcus > 

Aut in avem Frocne vertatur , Cadmus in an - 
guem. 

Qjiodcumquc ojlendis mibi fie , incredulus oii. 
Ne-ve minor , ne u fit quinfto produiïior aBu 
fabula , qua pojci vult , & fpeclata reponi. 

Mec Dais interfit , nift dignus vindice no/tus 
Incident ,• nec quart a loqui perfona laboret. 
ABoris partes chorus , ojjici unique virile 
Defendat : neu quid medios inter cinat afîus y 
Qjiod non propofito conducat & hatreat ap'è. 
llle bonis foveatque , confüietur amicis , 

Et regat iratos , & amet peccare timentes t 
llle dapes laudet menfæ brevis : Me falubron- 
Juflitiam , legefque , & apertis otia portis : 
hle tegat commiffa , Decfque precetur & orct y 
Vt redtat miferis , abeat Fortuna fuperbis. 

Tibia non ut nunc , oriebaleo vinBa , tubaque 
Ætnula ,fed tennis fimplexque for amine pauco % 
AdJ'pirare , Br ndiffè eboris erat utilis , a/ que 
Mondurr fpiffa nimis compter e fedilia fl a tu ; 
Oiiàjatiè pop u lus numer abi lis v ut pote par vus r 
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que l’oreille , fait moins d’impreflion fur les 
efprits , que ce qui frape les yeux , & le fpec- 
tateur croit ne devoir qu’à lui ce qu’il voit. 
Ne mettez pourtant pas fur la fcène ce qui 
ne fe doit pafler que derrière le théâtre. On 
fouffre le - récit de certaines choies dont ort 
ne louffriro-it pas la représentation. Médée , 
par exemple , ne doit pas égorger fes enfans 
aux yeux des fpeélateurs. Quel fpe&acle fe- 
roit-ce qu’Atrée fit bouillir lur le théâtre les 
entrailles de fes neveux ! I1 feroit ridicule d’y 
voir Procnè être métamorphofée en hyron- 
delle , & Cadmus changé en ferpenL Dès 
que volis expofez à mes yeux ces fortes d’ac- 
tions , j’en ai horreur, & je n’en crois rien. 

Si vous voulez que votre pièce foit régu* 
liére , & qu’on la joue plus d’une fois : lai- 
tes qu’elle n’ait ni plus ni moins de cinq 
Aftes. Ne m’allez pas faire defcendre-là quel- 
que Dieu , fi l’intrigue ne le mérite , & n’em- 
barraÛ'ez point la Scène d’un quatrième Ac- 
teur , s’il n’eft abfolument nécelTaire. 

Que le Chœur faffe fon perfonnage dans k 
pièce , & qu’il y joue fon rôle comme un 
Aéteur : qu’il ne chante rien entre les Adtos 
qui n’ait un raport effentiel au fujet , & qui 
ne s’y trouve parfaitement uni. Qu’il 1e dé- 
clare pour la vertu & pour fes partifans : qu’il 
les aide d’un bon confèil r- qu’il adoucilTe les 
emportez : qu’il foit favorable aux gens de 
bien, & à ceux qui ont horreur du vice, fl 
peut auffi faire valoir la tempérance , les- 
Joix , le bien de la Juftice , & les douceurs, 
de la 1 paix-. Qu’il garde lidelement les fecrets 
cu’on lui a confiez; Enfin , qu’il ait foin de- 
nechir les Dieux par les' prières ; qu’il leur 
demande les bonnes grâces de la fortunée 

H h 
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Et frugi , cajlufque , verecundufque coibat. 
Pojlquam cæpit agros extendere viftor , fcf urbem 
Latior ampleEïi mur us , vinoque diurtto 
Placari Genius fejlis impuni die bus , 

AcctJJit numerifque modifque licentia major, 
lndoftus quid enim faperet , liber que laborum v 
Kujîicus , urbano confufus , /wrpù bontfio ? 

Sic prifca motumque , £ 5 * luxuriam addidit arti 
Tibicen , taxitque vagus per pûlpita vejlem. 

Sic etiamfidibus voces crever e feveris $ 

Et tulit eloquium injolitum facundia præceps ,, 
TJtiliumque fagax rerum , & divina futuri 
Sortiiegis non difcrepuit fententia Delpbis. 
Carminé quitragico vilem certavit ob bircum t , 
Mox etiam agrejlcs Satyros nudavit , Ê * 9 afper 
Inc olumi gravit ate jocum tenta vit , eà quàd 
îileccbris erat , &gratâ novitate morandus 
Speflator , funftujque Jacris , & pot us , & exlex.. 
Vèrùm ita rifores , ita commendare dicaces 
Conveniez Satyros , ita vertere. feria ludo ; 
J3e,qiticumque De.us^uic.umqut adaibebitur Héros*. 
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pour les malheureux , & fes difgraces pour 
les fuperbes. 

Les flûtes dont on fe fervoit autrefois dans 
les Chœurs , n’aprochoient pas , à beaucoup 
près , des flûtes d’aujourd’hui*, que l’on garnit 
de clinquant , & qui ont le fon prefque aulïi 
perçant que les trompettes .-elles étoient tou- 
tes Amples , & n’avoienr de . fon qu’autant 
qu’il en falloit pour fe faire entendre dans 
un petit lieu , où s’aflfembloient les fpecta- 
teurs que l’on comptoit fans peine , parce 
que le nombre n’en étoit pas grand ; honnê- 
tes gens pour la plupart , d’une vie réglée T 
chafte & innocente. Mais fi-tôt que nos ayeuls 
eurent accru l’Etat par leurs conquêtes , l’en- 
ceinte des murs de Rome s’accrut aufli à 
proportion, 6c nos Romains paflans impuné- 
ment le tems à boire & à fe divertir les jours 
de fêtes ; la poêfie devint plus libre , & la 
mufique moins modeftc : car une populace 
groflicre & fainéante, quoique mêlée parmi 
d’honnêtes gens , pouvoit-elle fe renfermer 
dans les bornes de la bienféance ? Ainfi , les. 
geftes, les mouvemens du corps,. & la ma- 
gnificence des habits firent difparoître cette • 
antique fimplicité , & les joüeurs d’inftru- 
mens commencèrent à fe promener fur nos 
théâtres avec leurs grandes robes traînantes.. 
Ce fut alors qu’on multiplia les cordes du 
luth, pour le rendre plus harmonieux. Les 
Poètes prirent aufli un ftile plus âmphatique 
& plus élevé ; & foit qu’ils donnaient des- 
maximes pour la vie civile , ou qu’ils par- 
laient de l’avenir , ils ne s’exprimoient qu’en 
Oracles , c’eft-à-dire , en termes ambigus 6c. 
myftérieux. 

Peu. de tems après ^ un" Poète tragique,. 
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Regali confpeftus in auro nuper & oftro r 
Migret in obf curas bumili fermone tabernas r ■ 
Aut dutn vital bumum , nubes r Çf mania captet v 
E fut ire leves indigna Tragœdia verjus T 
Ut fejîis matrona moverijujja diebus , 
biiererit Sut y ris paulùm pudibunda protervis. 
Non ego inornata & dominantia nomina folittn r 
Ver barj ue , Pifones , Satyrorum fcriptor amabo 
Nec fie enitar tragico differre colori , 

Ut mibi interfit , Davufne loquatur , C 5 3 audaX- 
Pytbias , emun&o lucrata Simone talcntum v 
An eufos Jamulufque Dei Silenus alumni. 

Ex noto fiBum carmenfequar , ut fibi quivis 
S per et idem vfuâet multumjruft raque laboret 
Aufus idem : tantum fériés , juniïuraquepollet v 
Tantum de medio fumptis.accedet honoris. 

’Sylvi s dtdufticaveant r mejfidice , FaunL r > 
velut-iiwa.fi triviis , «r penè fçrenjçs ,, „ 
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qui autrefois fe contentoit de dire quelques 
vers dans l’efpérance de remporter pour prix 
un vieux bouc, fe donna la liberté d’expofer 
des Satyres tout nuds fur le théâtre gar- , 
dant le férieux de la Tragédie , il y mêla une 
clpéce de farce, parce qu’enfin il falloit re- 
tenir les fpedateurs par des plaifanteries qui 
euflent pour eux quelques nouveaux charmes: 
fur-tout lorfqu’à la fin de leurs facritîces , 
après qu’ils avoient bien bû , ils fe croïoient 
tout permis. Mais pour réülîir dans une piè- 
ce fatyrique, il faut que le piaifant qui doit 
y régner , fuccéde tellement au férieux , que 
l’A&eur qui vient de reprefenter fur la fcène 
un Dieu ou un Héros tout couvert d’or & 
de pourpre , n’aille pas enluite tenir le lan- 
gage des halles dans fon rôle comique; ou, . 
pour éviter ce défaut ,■ parler Phœbus & fe 
perdre dans les nues. Cette Tragédie , fem- 
txlable à une honnête Dame, qui , pour fatis- 
faire à quelque cérémonie uô Religion , fe 
croit obligée de danfer certains jours de fetes , ’ 
juge indignes d’elle ces expreflions balles & 
triviales , elle ne fe permettra rien d’indécent , 
quelques libres & immodeftes que foient les 
Satyres qu’on y introduit. Si je compofois de 
ces pièces fatyriques , illullres Pilons , je 
m’abftiendrois fur-tout de ces façons de par- 
ler HalTes , & trop libres : je ne mettrois pas 
auffi mon étude à m’éloigner tellement du 
ftile noble & majeftueux de la Tragédie , 
qu’on n’y remarquât une différence coniide- 
rable entre le langage de Silcne , pere nour- 
ricier & ferviteur fidele de Bacchus , & en- 
tre .le ftile rampant & populaire de Davus 
& de Pythias , lorsque parleur fçavoir faire, 
ils eferoquent habilement quelques piftoles. 
au bon homme Simon. 
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Aut immunda crepent , ignominiofaque diiïa. 

OJfcnduntur enim , quibus ejî equus , £5* , £5* 

ra : 

Jfa fi quidfrim ciceris probat , dr www , 

Æquis accipiunt animis , donant ve corona. 
Syllaba longa brcvi fubjeiïa , vocatur iambus , 
?es citas undè etiam trimetris accrefcerejujfit . 
Nom en iambeis , y?«oj redderet icius ; 
Primas adextremum fimilisfibi. Non ita pridem, 
Tardior ut paulô graviorque veniret ad aures , 
Spondeos Habiles in jura paterna recepit 
Commodus & patiens : non nt de/ede fecundd 
Cederet , aut quart âfocialiter. Hic & in Accî 
Nobilibus trimetris apparet rarus , & Eniiî. 
lnfcena mijfos magno cum pondère verfus 
Aut opéra celer i s nimiùm , curâque carenth r 
Aut ignorata premei artis crimine turpi. 

Non quivis videt immodulatapoëmatajudex + 
PU data Romanis venia ejl indigna poëtis*. 
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Ce que j’ajouterois de ma façon , au fujet 
que j’aurois pris pour ma pièce d’une chofe 
comluë , y auroit un raport fi naturel , qu’il 
n’y a perfonne qui ne dît : J'en diroi « bien au- 
tant. Mais fi quelqu’un ofoit l’entreprendre, 
il feroit obligé de dire, après s’étre donné bien 
de la peine : Je n'en fçaiirois venir à bout. 
Tant la fuite & la liaifon des chofe$ a de 
force & de beaute ! Tant l’habileté du Poète 
peut relever les fujets les plus communs ! * 

Je ne fuis pas d’avis que les Faunes ame- 
nez de leurs forêts fur la Scène, s’expriment 
aufii poliment que nos Romains , ni qu’ils 
affeélent jamais des manières de parler ten- 
dres & galantes; qu’ils s’ablheqnent pourtant 
de ces mots infâmes , & de ces injures grof- 
fes qui divertilfent la canaille, mais qui blelfent 
les oreilles des gens de qualité. Un hon- 
nête homme n’aplaudit point à de pareilles 
fottifes. 

L’Iambe, fort vite de fa nature, n’a que deux 
fyllabes, une brève & une longue ; & quoi- 
que le vers qui porte Ion nom ait fix de ces for- 
tes de pieds & que fa cadence frape fix fois 
l’oreille, on l’apelle néanmoins un vers de trois 
mefure, parce que deux ïambes n’en font 
qu’une. Ces fix pieds font ïambes purs; mais 
depuis peu flambe a bien voulu que le Spon- 
dée grave & majeftueux prit place avec lui 
dans cette efpéce de vers, dont flambe étoit 
lui feul en polTeffion , en vertu de fon ancien 
droit. On unit enfemble ces deux différens 
pieds*, afin que la lenteur de l’un modérât le 
cours précipité de l’autre. Cette affociation 
fut faite â condition que flambe ne céde- 
joit jamais au Spondée la fécondé & la qua- 
trième place du vers. Cependant on ne voit 
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ldcircà ne vagcr , fcribamque licenter ? an ofnnes 

Vifuïus pcccata putem mea ,tutus , & intra 

Spem veniæ cautus? vitavi denique culpam , 

Hon laudctn merui. Vos exentplaria G rare a 

Noflurnd verfate manu , verjate diurnd. 

At nojîri proavi Plautinos & numéros , £3* 

Laudavere fuies nimium patienter utrumque , 

lie dicam Jlultê , mirati ;fi modo ego , vm 

Scimus inurbanum lepido feponere diclo , 

Legitimumque fonum digitis c aile mu s , £3* 

Jgnotum Tragicar genus invenijje Camœna 

Dicitur , £g* plaujlris vexijfe poèmata Tbefpis , 

canerent , agerentque perunfli facibus ora. 

Pofl bunc perfonæ , palUeque repertor bonejl a 

Æfcbiltts , modicis injlravit pulpita tignis , 

£/ docuit magnum que loqui, nitique cotburno. 

Succejjit vêtus bis ccmædia , non fine multâ 

Lande :jed in vitiitm libertas excidit , £3* ww 

pas 
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pas qu’Accius & Ennius s’en ïoient tenus a 
cette claufe dans leurs vers qu’on prife tant, 
où le Spondée régne trop. Il eft confiant que 
ces Spondées fi lents &fi fréquemment fub- 
ftituez à la place des ïambes , marquent 
dans le Poète , ou une ignorance de l’Art 
qui n’eft pas pardonnable , ou trop de préci- 
pitation & de négligence dans fa verfifkation. 
Tout le monde ne fçait pas juger de la me. 
fure & de la cadence des vers d’une pièce ; 
& l’on a eu jufqu’à prefent trop d’indulgen- 
ce pour nos Poètes. Faut- il, parce qu’on n’y 
regarde pas de fi près , que je néglige les ré- 
gies du vers, & que je prenne trop de liber- 
té ? Ne dois-je pas croire que fi je fais quel- 
ques fautes en écrivant , fûremént elles fe- 
ront connues de tout le monde , & que l’uni- 
que moyen de me mettre à couvert de la 
cerifure , eft d’écrire avec exa&itude , fans 
attendre qu’on me fafle grâce fur rien. A la 
vérité , ne point violer les régies , c’eft quel- 
que chofe , mais ce n’eft pas mériter des 
louanges. En voulez- vous mériter? allez à la 
fource: feüilletez jour & nuit les plus excêt. 
lens Auteurs Grecs. On pourroit dire que nous 
avons Plaute ; mais franchement je ne fçau- 
rois m’empêcher d’admirer la fimplicité de 
nos.Peres , pour ne pas dire quelque chofe 
de pis , d’avoir donné leurs aplaudilfemens à 
des vers qui n’ont aucune cadence , & à des 
plaifanteries fades & baffes , du moins , fi 
nous avons vous & moi l’oreille alTez délica- 
te pour diftinguer une fade & balTe plaifan- 
terie d’un bon mot , & fi nous fçavons nous 
connoître au nombre & à la jufte mefure d’un 
vers. 

On dit que Thefpis inventa la Tragédie 
Tome IL I i 


Digitized by Googl 



374 De ArtePoetici. 
Lignant lege régi : lex ejl accepta , cborufque 

Turpiter obticuit fublato jure nocendi. 

Nil intentât um noflri liquere poêla ; 

Nec minimum meruere decus , vejligia Graca 
Aiji deferere , & celebrare domejlica faüa : 

Vel qui prétextas , velqui docuere togatas. 

Nec virtutc foret , clarifque potentius armis , 
Qitam linguâ , Latium, fi non ojfenderet unum 
Quemque poëtarum lima labor , mora. Vos $ 
Vompilius fanguis , carmen reprebendite,quod non 
Multa die s , £ 3 ® multa litura coërcuit , atque 
TerfcEtum decies non cajligavit ad unguem . 
lngenium mijerâ quia fortunatius arte 

Crédit , & excludit fanos Helicone poëtas 
Lemocritus , bona pars non ungttes ponere curât , 

i 

Non barbam ; fecreta petit loca , balnea mitât, 
Nancifcetur enim pretium nomenque poêla , 

Si tribus Anticyris caput infanabilc nunquam 
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inconnue jufqu’à lui , qu’il promena par les 

Ê laces publiques des Adeurs mal-propremerrt 
abillcz & barbouillez de lie, qui chantoient 
ou qui declamoient leurs vers du haut d’un 
tombereau. Efchyle qui vint après , donna de 
plus nobles & de plus grands rôles à fes Ac- 
teurs; il leur fit chauffer le cothurne , & les 
mafqua plus décemment qu’ils ne l’étoient , 
puis il leur fit faire un théâtre fur de petits tré- 
teaux un peu élevez. 

Vint enfuite ce que nous apelons aujour- 
d’hui l’ancienne Comédie , & les peintures 
vives 3 c naturelles qu’elle fit des mœurs cor- 
rompues , eurent d’abord de grands fuccès ; 
mais peu à peu elle paffa les bornes , 3 c fa 
licence alla 11 loin , qu’on fut obligé de la ré- 
primer. Ainfi les Chœurs furent contraints de 
garder honteufement le iilence , dès que la 
Loi fut portée contre ces jeux fatyriques & 
infolens. 

Nos Poètes qui fe font exercez en tous ces 
genres d’écrire , n’y ont pas acquis peu de 
gloire, lorfqu’ils ont ofé abandonner les fu- 
jets traitez par les Grecs, & qu’ils en ont pris 
de ce qui s’eft paffé chez nous , foit qu’ils 
reprefentaffent dans leurs pièces les adions 
de nos grands Héros , ou les mœurs des Am- 
ples Bourgeois. Cela nous fait voir que les 
Romains ne fe diftinguoient pas moins par 
les belles lettres que par les armes , s’ils vou- 
loientnepas fe rebuter du travail , & donner 
le tems qu’il faut pour limer & polir un ou- 
vrage. Illuftres defcendans de Numa , n’héfi- 
tez pas à condamner une pièce faite à la hâte 
& fans rature , & qu’on n’aura pas touchée 
& corrigée vingt fois. 

On*fe contente aujourd’hui de l’extérieuc 

li 2 
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Tonfori Licino commifèrit. 0 ego 1 te vus , 

Qui purgo bilem fub verni temporis boram * 

Non alius faceret meliora poëmata : verum 
NU tauti ejî. Ergojungar vice coiis , acutum 
Reddere quaferrum valet * exfors ipfa fecandi. 

Mumis effi officiant nil fcribens ipje docebo , 

Vnâe parentur opes : quid alatformetque poè'tam 

Quid deceat , quid non , quo virtus , quo ferai 
error. 

Scribendi rettêfapeïeéfl & principiam &fons. 
Rem tibi Sacratica potuerunt ojlenâere char ta y 
Verbaque provif am rem non invita fequentur. 

Qui didicit , pat rite quid debeat 0r* quid amicis y 

/ 

Quo fit amore parens , quo frater amandus , & 
bojpes , 

Quoi fit confcripti , quod judicis officium : qua 
Partes in hélium miffi ducis ,• ille profe&à 
Reddere per fou a fcit convenientia eut que. 
Refpicere exemplar vit a morumque jubebtt, 
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& des airs de Poëte , & parce que Démocri- 
tô a -prétendu qu’en fait de poëfie Je génie, 
l’emportoit toûjours infiniment au-deffus de 
l’étude & de l’art : & que pour y réüflir , un 
grain de fojie ne gâtoit rien : la plûpart de 
nos prétendus Poëtes affectent de laiffer croî- 
tre leur barbe & leurs ongles , de ne pas fe 
trouver aux bains , & de vivre en myfan- 
tropes : enfin ils s’imaginent que les voilà 
Poëtes déclarez, s’ils peuvent parvenir à ne 
point livrer au barbier leur tête que toute 
l’elléborre des trois Anticyres ne pourroit 
guérir. En vérité, je fuis bien /impie de me 
purger régulièrement au commencement dit 
Printems : fi je fçavois ménager ma bile , je ne 
crois pas qu’il y eût de meilleur Poëte que 
moi. Mais j’aime encore mieux me bien por- 
ter que d’être Poëte. Une pierre à rafoir fert 
bien à préparer le rafoir , mais elle ne fait pas 
la barbe. Sans vouloir faire des vers , j’ins- 
truirai fort bien qui en voudra faire. Je lui 
dirai ce qui peut le former, & enrichir foa 
efprit de mille belles idées ,• ce qui peut en- 
tretenir le feu qui doit l’animer, ce qui con- 
vient , ce qui ne convient pas : je lui marque- 
rai les bea-utez qu’il faut rechercher , les dé- 
fauts qu’il doit éviter. La première chofe pour 
bien écrire, eftde faire provifion de bon fens r 
vous trouverez ce fond de bon fens dans l’é- 
cole de Socrate , l’expreflion ne vous man- 
quera pas, li vous êtes bien plein de votre - 
lujet. 

Le Poëte qui n’ignore pas ce qu’on doit à 
fa Patrie & à fes amis , qui fçait diftinguer les* 
diffère, ns égards qu’on doit avoir pour un pe- 
re y pour un frere , & pour un étranger , qui*, 
«û parfaitement inftrût des fondions & de# 

il 3* 
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JD ofium imitatorem , £3* veras bine ducere voces*. 
hiterdum fpeciofa locis , morataque refit 
Fabula , nuliius Veneris , fine pondéré , & arte 
Valdius oblefiat populum meliufque moratur , 
Quant tierfus inopes rerum , nugaque canora-. 
Graiis ingenium , Gratis dédit ore rotundo 
Mufa loqui , prêter laudem , nuliius avaris.. 
Romahipueri longis rationibus ajfem 
Difcunt in partes centum diducere , dicat 
Filius Albini ,ft de quincunce remota ejl 
Uncia , quid fuperat ? poteras dixijfe i triens : Eu * 
Rempoterh fervare tuam. Redit uncia : quid fit f 
Semis. At bac animos arugo , & cura peculi 
€um Jemel imbuerit ,fperamus car mina fingi 
Fojfe linenda cedro , & lavi fervanda cuprcjjo £• 
AutprodeJJe volunt , aut delefiarepoëta : 

•dut ftmul & jucunda , & idonea dicere virai 
Quidquid pracipifj ejlo brevis , ut cito difia, 
Fercipiant anitni dociles , tençantque fidèles. 

Qmne fupervacuum pleno de pefiore ma, 10^ 

• . . / / 

Sifid tyluptatis, caufa.Jint praxima. ve/is^ 
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devoirs de Juge , de Sénateur , de Général 
d’armée , ne peut manquer de donner ce qui 
convient à chaque personnage & à chaque: 
état.. 

Je veux qu’un habile homme étudie & exa- 
mine de près les inclinations , les caractères 
& les mœurs différentes de toute forte de 
gens^ que tout ce qu’il compofe,. fait d'après- 
nature, & qu’il aprenne de là à ne point fai- 
re de peintures qui ne relTemblent. U arrive 
foiivent qu’une pièce où les fentimens & les 
mœurs font naïvement exprimez * quoique 
d’ailleurs elle foit fans force , fans grâces & 
fans art , divertit & attache tout autrement 
le fpedateur , que ces faux brillans & ces vers, 
harmonieux qui ne lignifient rien. 

Voulez-vous fçavoir pourquoi les Grecs 
ont écrit avec tant d’efprit & de politelfe ? 
C’efi qu’ils ne fongeoient uniquement qu’à ac- 
quérir de la gloire : & qu’ils n’en acqùîeroient 
jamais allez à. leur gré.- Nos jeunes Romains 
ont bien d’autres affaires en tête : ils s’apli- 
queot à fuputer, à compter, à faire la divi- 
ilon de la livre. Interrogez le fils d’AIbin. Moil 
mignon , ôtez une once de cinq , que refte- 
t’il ? Eh , Monlieur , il en relie quatre. Ole: 
joli garçon, il fera fortune , & fçauraconfer- 
ver Ion bien. Ajoutez une once à cinq autres.. 
Le tout fait lix onces. De bonne foi , com- 
ment voulez-vous qu’un enfant, tout occupé 
de ces miférables foins , fafle un jour des. 
vers qui méritent d’être précieufement con- 
fervez , & qui puiiTent jamais parvenir à l’imr 
•mortalité ? 

Le but des Poètes eft de plaire ou d’inftrui- 
ne y ou bien de parvenir a l’un & à l’autre 
cjLmême-tems. Pour bien inûfuire^foyezviE 
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Ncc quodcumque volet , pofeat fibi fabula credi / 

Neupranfa Lamia vivumpuerum extrabat aivo. 

Centuria feniorum agitant expertiaf rugis \ 

Celfi pratereunt aujlera poèmata Rbamnes. 

Qmne tulit punttum , qui mijenit utile dulci , 

Lettorcm delettando pariterque monendo 

Hic mer et ara liber Softiis , bic & mare tranfit % 

Et longutn noto feriptori prorogat avum. 

Sunt de libl a tamen qui bus , ignovijje velimus , 

Nam neque eborda fonum reddit , quem vult 
in anus eÿ mens : 

Tofcentique gravem perfape remittit acutum : 

Nec J'emper feriet , quodcumquc mufübitur , arcus^ 

Verùm ubi plura nitent in carminé , non egfr 
paucis 

Offendar maculis , quas aut incuria fudit , 

Aut bumana parum cavit natura. Quid ergo ? 

Ut feriptor fipeccât idem librarius ufque , 

Quant bis eji monitus , venid car et, & citbarœdui 
Ridetur , ebordâ qui femper oberrat eâdem : 

Sic mibi , qui multùm ce [fat fit Cbarilus ille r . 
Quem bis ter que bonum cum rifu miror , & idem 
bidignor , quandoque bonus dormi tai Homerus 
Ycrunt opéré in longo fas ejl obrepere Jpmnum 
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& ferré dans votre ftyle ; on en conçoit plus 
aifément le préceptè & on le retient mieux. 
Tout ce qui fe dit de fuperflu , ne demeure 
point dans l’efprit. Qu’une fi&ion faite pour 
plaire foit au moins vrai-femblable ; car il 
y a fiétion & fidion, & toutes ne font pas 
croyables. Qu’on arrache, par exemple, du 
fein d’une Lamie un enfant tout vivant * 
qu’elle vient de devorer;cela eft ridicule. 
Nos vénérables Sénateurs ne goûtent pas 
une pièce, s’il A’y a quelque choie de foiide 
& de moral ; & nos petits Maîtres ne s’arrê- 
tent pas à une morale toute féche , dénuée 
d’agrément. Mais qui fçait mêler le plaifant 
à l’utile , peut s’-aifurer de plaire à tout le 
monde. Un livre agréable & inftrudif eft tou- 
jours bien reçu ; il eft entouré d’acheteurs 
chez les Sofiés , il pâfte les mers , & fera vi- 
vre long-tems fon Aùtéur dans la poftéritë. 
Il ne faut pourtant pas rebuter un livre dès 
qu’on y voit quelques défauts ; il y a des fau- 
tes excufables. La corde d’un inftrument ne 
rend pas toujours le fon que prétend celui qui 
là touche ) elle rend très-fouvent un fon gra- 
ve pour un fon aigu : on n’attrape pas toû- 
jours le but , quelque bon tireur d’arc qu’on 
foit. Ainfi , lorfque je découvre dans une piè- 
ce des beautez fans nombre , qui demandent 
grâce pour quelque négligence , ou pour des 
bagatelles qui ont échapé à la foiblelfe hu- 
maine; ( car enfin nous ne fommes pas im- 
peccables ) cela ne me choque point. A la 
vérité , un Auteur qu’on a relevé cent fois » 
& qui retombe , ne mérite non plus qu’on 
l’excufe qu’un copifte peu corred. Un joüeur 
d’inftrumens qui touche toujours une même 
corde mal-à-propos , fe fait mocquer de lui: 
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JJt Piüura , Poèfis erit : qua ,fi propiùs Jles , 

Te capiet magis , £3* quadam ,fi longiùs abjles. 
Bac amat objcurum : volet bacfub luce videri , 
Judicis argutum qua non formidat acumen. v 
Bac placuit femel: bac decies repetit a placebit. 

O major juvcnum , quamvis £3* voce paternâ 
Fi tiger is ad reftum,&p*r tefapis ; boc tibi diélum 
Toile tnemor : certis medium & tolerabile rebus 
Rciïê concedi : Confultusjuris , £3? aBor 
Caujarum mediocris , abejl virtute diferti 
Meffala , necfcit quantum CaJJelius Aulus : 

Sed tan, en in pretio ejl. Mediocribus effe poëtis 
Non Di , non bo mines , non conceffere columna. 
Utgratas inter menfis fympbonia difcors , 

Et craffum unguentum , £3* Sarào cum mellt 
papaver , 

Offendunt , poterat duci quia cœna fine ijlis : 

Sic animis natum invent umque poèmajuvandis. 

Si paulum à fummo dijceffit , vergit ad imunt. 
Ludere qui nefcit , campejlribus abjlinet armis , 
IndoBufquepila , difci-ve , trocbi-ve , quiefcit % 
Ne fpiffa rifum tollant impunè corona. 

Qiû nefcit , ver fus tamen audet fingerc y Qitidni i 
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il en eft de même d’un Poëte qui bronche 
fouvent , c’eft un vrai Chérile ; je trouve dans 
fon impertinent Poëme deux ou trois beaux 
endroits; je les admire, ils me font plaifir , 
mais je n’en ai pas moins de mépris pour le 
Poëte. Homère , me direz-vous , tout bon 
Foëtc qu’il eft , ne s’endort-il pas quelque 
fois ? D’accord Mais fommeiller un peu dans 
un ouvrage de longue haleine , cela n’eft-ïi 
pas pardonnable ? 

La Peinture reflemble fort à la Poëfie. Il y 
a des tableaux qui , regardez de près , vous 
plaifent davantage , & d’autres qu’il ne faut 
voir que de loin ; Il en eft à qui l’obfcurité 
eft favorable , d’autres expofez au grand jour , 
n’ont rien à craindre de la plus fine critique 
des connoifteurs ; celui ci n’a plû qu’en paf- 
fant, celui-là plaira toujours. 

Illuftre aîné de votre îlluftre maifon , quoi- 
que les foins de votre pere ne vous laiflënt 
rien ignorer de ce qui peut former l’efprit, & 
que de vous même vous ayez le difcernement 
fort jufte ; retenez bien néanmoins ce que je 
vais vous dire. Il y a bien des choies où la 
médiocrité eft fuportable. 11 fe peut faire 
qu’un Orateur ne foit pas de la force d’un 
Mcflala , & qu’un Jurifconfulte ne foit pas 
auffi de la force d’un Calfélius ; ils font ce- 
pendant eftimez. Mais pour un Poëte médio- 
cre , les Dieux , ni les hommes ne le peu- 
vent fouffrir ; & fes ouvrages ne valent pas 
la peine d’être affichez. Comme une méchan- 
te' mufique , de vieux parfums, des pavots 
mal aprêtez , gâtent un bon repas , parce 
qu’on peut faire grande chère fans tout cela : 
de même une pièce de Poëfie qui n’eft faite 
que pour égayer l’efprit , rampe & tombe ab- 
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folument , fi elle n’eft dans le dernier fubli- 
me Cela eft admirable : qui n’a point de ta- 
lent pour les exercices du champ de Mars , 
ne s’avife pas de s’y engager : qui ne Içait 
jouer au Difc , à la Paulme , ni au Cerceau 
de fer, ne s’en mêle point; autrement , tout 
le monde le fifïïeroit , $c qui n’a pas feule- 
ment l’idée d’un vers , a l’audace d’en faire. 
Pourquoi n’en ferois-je pas ? je fuis libre par 
mon état, & libre de naiflance ; j’ai du bien 
autant qu’il en faut pour faire un Chevalier 
Romain ; je fuis homme d’honneur & fans 
reproche ; qu’avez-vous à dire ? Pour vous , 
Pifon , je fuis fûr que vous avez trop d’ef- 
prit & trop de bon fens , pour rien faire en 
dépit de votre génie. Cependant , fi jamais 
vous compofez quelque chofe , je vous prie , 
communiquez l’ouvrage à votre pere aufli- 
bien qu’à Métius & à moi , laifTez-le enfuite 
repofer neuf années entières : tant qu’il n’aura 
point vû le jour , & qu’il fera enfermé dans vo- 
tre cabinet,vous pourrez corriger & effacer tant 

S u’il vous plaira. Vous fçavez ce qu’on dit d’or- 
inaire : une parole échapée ne revient plus. 
Orphée, ce facré miniftre, cet interprète 
des Dieux , aprit aux hommes qui vivoient 
dans les bois , à être fociables , & à ne plus 
s’entretuer : c’eft pour cela que Jes Poètes 
ont feint qu’il fçavoit aprivoifer les tigres & 
les lions. C’eft pour la même raifon qu’on 
a dit d’Amphion, ce fameux Fondateur de 
Thèbes , qu’il faifoit mouvoir les pierres au 
fon de fa lyre , & qu’elles fe venoient pla- 
cer d’elles-mêmes,fitôt qu’il chantoit. Tou- 
te la Philofophie de nos Ancêtres confiftoit 
à diftinguer le bien public d’avec le bien par- 
ticulier , à démêler ce qui étoit facré d’avec 
Tome II. K k 


Digitized by Google 



535 ■ De Arte Poetici; 

Car minibus venit. Pqjl bos infignis Homerus , 

Tyrtæufque mares animos in Martiabella 
Verfibus exacuit. Ditta per car mina fortes , 

Et vit a monjlrata via ejl , &gratia Regum 

\ 

Tieriis tentât a modis , ludujque repertus , 

Et longorum operum finis : ne forte pudori 
Sit tili Mufa lyrafoiers , & cantor Jpollo . 
Naturâ fieret laudabile carmen , an arte , 
Quafitum ejl. Ego nec (ludium fine diviie vend , 
rafe quid profit video ingenium ; alteriusfic 
Altéra pofcit opem res , & conjurât amicê. 
Quijludet optât am çurfu contingere metam , 

J Multa tulit fecitque puer , fudavit , alfit : 

Jbjlinuit Venere £3? ww. Qui Pytbia cantat 

y 

libicen , didicit prius , extimuitque magijlruns. 

Nuncfatis ejl dixijfe : ego mira poëmatapango , 

Occupet extremum fcabies , mibi turpe relinqui 
ejl. 

Et , quodnon didici , fané nejcire fateri. 

XJt prteco ad merces turbam qui cogit emendas , 
jiffentatores jubet ad lucrum ire Posta , 
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ce qui étoit profane ; à garder la foi du 
mariage ; à ne pas donner dans les proftitu- 
tions , à bâtir des Villes , & à faire des Loix. 
C'eft à la Poëfie qu’on doit le recueil de ces 
excélentes maximes; c’eft par -là que les 
Poëtes ont acquis tant de réputation & tant 
de gloire ; c’eft ce qui fait dire qu’ils avoient 
quelque chofe de divin. Après Orphée & Am* 
phion , vinrent Homère & Tyrtée , qui infi. 
pirérent par leurs beaux vers le courage & 
la valeur aux guerriers. Les Oracles ne fe 
prononcèrent plus qu’en vers. On écrivit en 
vers les préceptes de la Morale. Les vers fu- 
rent le moyen le plus fûr pour s’infinuer dans 
l’efprit des Grands. Enfin les vers entrèrent 
dans tous les jeux , & dans tout ce qui pou- 
voit délafler après de longues fatigues : cela 
étant , illuftre jeune homme , fi Melpomé- 
ne vous infpire un jour & vous aprend à 
toucher la lyre , n’en rougiflez pas ; Apollon 
l’a touchée lui-même. 

La bonne Poëfie doit -elle plus à la natu- 
re qu’à l’art ? pour moi je ne vois pas ce que 
l’étude peut faire fans un heureux génie , ni 
ce que peut faire un efprit qui n’eft pas cul- 
tivé. Il faut pour réülïir qu’ils fe prêtent l’un 
à l’autre , & qu’ils foient d’accord. 

Pour s’être rendu difpos à la courfe , il 
faut dès fa jeunefte , avoir fouffert & s’étre 
endurci au travail ; il faut s’être accoutumé 
de bonne heure à endurer le chaud & le froid , 
il faut avoir renoncé à toute débauche. Un 
joueur d’inftrumens qui fe diftingue à chan- 
ter les prix aux jeux inftitucz à l’honneur 
d’Apollon , ne parvient pas-là , fans avoir bien 
pris des leçons , & fans avoir elfuyé bien des 
léprimandes. Mais à prefent, pour être Poë- 

Kk 2 
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Dives agris , dives pofitis infœnore numtvis . 

Si ver à ejî , unclum qui reftè ponerepojfit , 

Et /pondéré levipro paupere , & eripere atris 
Litibus implicitum : mirabor , fifciet inter - 
Ho/cere mendacem , verumque beatus amicum . 
Tu/eudonaris,feu quid douar e velis cui , 
■Nfl/z/o verjus tibi faftos ducere plénum 
Leetitia , clamabit enim : Pulcbrè , béni , reBè : 
Palle/cet fuper bis : etiam Jlillabit amicis 
Ex oculis rorem , faliet , tundet peâe ter ram. 

Ut , ÿzi/ çonduBi plorant infunere , d/cu/tf , 

£/ faciunt propè plura dolentibus ex animo : /rr 
Deri/or vero plus laudatore mùvetur. 

* üfçfj dicuntur rnultis urgerc cucullis , 

Ef torquere mero , quemperfpexijfe laborent , 

«4« fit amicitiâ digmis. Si car mina coudes , 
Nunquam te /allant animi fub vuipe latentes. 
Quintilio fi quid récit ares s corrige ,/odes. 

Hoc, ai ebat, & boc : meliùs tepojfe negares % 
Bis ter que expert um fru/lra : delere jubebat , 

* Reges. Les grands Seigneurs. 
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te, il fuffit de dire d’un air effronté : Moi je 
fais des vers admirables ! malheur à ceux qui 
en font de méchans : je ferois bien fâché d’ê- 
tre du nombre , & même d’avoiier mon igno- 
rance dans un art que pourtant je n’àpris ja- 
mais. 

% Un Financier qui tient bonne table & qui 
fait des vers, eft plus fûr d’avoir des dateurs * 
qu’un Crieur de faire venir des acheteurs à 
fon Encan. Et fi ce Financier eft d’humeur à 
régaler fes parafites , à fervir de caution à des 
gens dont les facultez font minces, & à ti- 
rer d’affaire de pauvres plaideurs ; il me trom- 
pera fort , s’il eft jamais allez heureux pour 
diftinguer un véritable ami d’avec un flâteur ; 
ce fera pour moi un prodige. Venez vous de ' 
faire un prefent à quelqu’un ? vous engagez- 
vous à le lui faire? n’allez pas le prendre au 
milieu de fa joie pour lui lire vos vers. 11 ne 
manquera point de fe récrier : Ah ! que cela 
eft beau ! que cela eft charmant ! cela eft 
divin ! Il pâmera à chaque vers , il ne fe tien- 
dra pas; il pleurera & fautera de joïe, fem- 
blable à ces Pleureurs de profeflion , qu’on 
loue pour les pompesfunèbres , ils en difent 
& en font cent fois plus que ceux qui font' 
pénétrez d’une vraïe douleur. Ces gens gagez 
pour donner de l’encens T paroiflent bien plus' 
touchez , que ceux qui vous loüent fincére- 
ment & dé bonne foi. 

On dit que les Rois donnent une efpéce- 
de queftion à leurs courtifans , & les font eny- 
vrer, afin de juger par-là s’ils font dignes de 
leur amitié , & de leur confiance. Ufez-en à 
peu près de même ; avant que de lire vos 
vers à ces flàteurs ; éprouvez-les , afin de n’eni 
ftre.pas. la dupe. Quand on lifoit quelque ou^ 
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Et male tornatos incudi reddere ver [us. 

Si defendere deliBum , quant vertere , malles , 

Hullum ultra ver htm , operam injumebat inet» 

ticm , 

finerivali teque tua Joins amares . 

F/V &j««j prudent verfus reprebendet inertes ; 
Culpabit duros , incompris allinet atrum 
Tratifvetfo calamo fignmu : ambitiofa recîdet 
Ornamenta : parum Claris lucem dure coget : 
Arguet ambiguë diBum : mutanda notabit 
Fi et Ariflarcbus ; ntc dicet , cur ego arnicum 
Oÿendam in nugis ? b<e nug * J'eria ducent 

ln mala , derijum femel , exceptumque JtniJlrê. 

/ 

L7 mala quem feabies , aut morbus régi us urget r 
Aut fanat icus error , iracunda Diana, 

Vefanum tetigijfe timent , fugiuntque Poètam r 
Qui fapiunt: agitant pueri, incautiquefequuntur. 
Hic, dumjublimes verfus ruBatur , & errât x 
Si veluti me i ulis intentus decidit aticeps 
ln puteum ,foveamqut : licèt , [ueewrite T longunt 

Clamet lo cives ; non fit y qui tôlier e cureta 

t. 
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▼rage à QuintiJius , il difoit fans façon à l’Au- 
teur : corrigez cet endroit , & cet autre en- 
core. Vous aviez beau lui dire : J’ai fait deux 
ou trois fois ce que j’ai pu pour le changer, 
j’y ai perdu ma peine. Point tant de raifons; 
effacez, effacez, vous dis-je , remettez-moi 
ces vers fur le métier , ils font mal-tournez. 
S’il voyoit que l’Auteur s’opiniâtrât à juftifier 
fa faute , au lieu de la corriger , il ne lui di- 
foit plus mot , il le laiifoit tranquilement 
s’admirer , & s’aimer fans rival , lui & fes 
ouvrages. Un habile & judicieux Critique 
condamnera des vers durs & languilfans i il 
effacera d’un trait de plume ceux qui font 
mal-polis , retranchera les ornemens fuper* 
flus , vous forcera d’éclaircir ce qui eft obfcur , 
reprendra un mot ambigu , marquera ce qu’il 
faut changer ; en un mot , il deviendra un 
Ariftharque , & fe gardera bien de dire : A 
quoi bon choquer mon ami pour des baga- 
telles? Bagatelles tant qu’il vous plaira? ce- 
pendant cela lui fera un tort inconcevable ; 

& le voilà ridicule pour le refte de fes jours : 
on Je traitera comme on traite les fanatiques , 
les lunatiques , les lépreux & ceux qui tom- 
bent du haut mal , les gens fages l’evitent & 
les enfans courent après lui & s’en divertif- 
fent. Si ce Poète, tout plein de ce qu’il vient 
de faire , en recitant ces vers avec emphafe , 
fans fçavoir où il va , vient à tomber dans 
une fofl'e ou dans un puits, comme un oife' 
leur qui ne longe qu’à prendre des merles , 
il aura beau crier long tems : A -moi , mes 
amis , au fecours , tirez-moi d’ici ; on fe met 
peu en peine de fes cris :: on le lailfe- là, & 
fi quelqu’un par charité veut lui jetter une 
torde pour le tirer du précipice. Eh ! Mou- 
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fieur , ne bougez : Que fçavez-vous , lui di- 
ra t’on , û cet homme ne s’eft pas précipité 
de deflein formé ? peut-être eft il bien aife 
de demeurer-là. Perfonne n’ignore la mort 
d’Empedocle ; ce Poète fe mit en tête de vou- 
loir pafler pour un Dieu. Que fit -il ? il- s’alla 
jetter de fang froid dans les flammes du Mont- 
Etna. N’ôtez pas à ces Poètes leur liberté , 
s’ils veulent périr , laiflez-les faire. Sauver un 
homme malgré qu’il en ait ,c’eft lui faire pref- 
que autant de tort que de l’alfommer. Ce n’eft 
pas la première fois que ce furieux s’eft préci- 
pité i fi vous le retirez, il n’en fera pas plus 
raifonnable ; il voudra fe fignaler par quelque 
genre de mort extraordinaire. En effet, on ne 
devine pas d’où lui vient cette manie qu’il 
a de faire des vers ; fi c’eft la jufte peine de 
fes crimes- Il pourroit bien , dit on , avoir 
loüillé les cendres de fes peres , ou n’avoir 
pas eu de rcfpeêl pour un lieu frapéde la fou- 
are : quoiqu’il en l'oit , ie voilà fou à fier * 

& femblable à un ours qui brife tout,& qui 
eft forti furieux de fa loge , fi-tôt qu’il paroît 
& qu’il ouvre la bouche pour reciter ce qu’il 
a fait , il met en fuite tout le monde , fça- 
vans & ignorans. Malheur à ceux qu’il attra- 
pe en fon chemin : car fi une fois il les tient , 
il les fait mourir lentement à force de leur 
lire fes vers , & s’acharne fur le pauvre pa- 
tient comme une fang-fuë qui ne quitte point 
prife , qu’elle ne foit remplie jufqu’à crever. 

isSSSm- 
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